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INTRODUCTION

Le rituel que nous présentons ici est tiré du manuscrit 5922/2 de la Bibliothèque de la ville de Lyon. Ce manuscrit est l'unique témoin connu du quatrième grade tel qu'il fut rédigé après le Convent de Wilhelmsbad de 1782, selon les directives arrêtées par le Convent.

Auparavant était en usage en France le rituel approuvé par le Convent des Gaules de 1778. Ce rituel correspondait en gros à tout ce qui, dans le présent texte, se trouve avant le quatrième tableau de la Nouvelle Jérusalem. Y manquaient donc ce dernier tableau, avec la figure de Saint André, et les explications qui les accompagnent, ainsi que l'instruction finale qui récapitule l'ensemble de la Maçonnerie Symbolique. Ce sont là, essentiellement, les éléments qui furent ajoutés à la suite de Wilhelmsbad.

Il est bien connu que le Convent n'avait approuvé ‑ pour tous les grades d'ailleurs ‑ que des esquisses des rituels qui devaient être rédigés ultérieurement. Les phases succes​sives de cette rédaction ont été retracées par Jean‑Baptiste Willermoz dans une lettre à Charles de Hesse du 10 Septembre 1810, lettre qui a été publiée par Emile Dermenghem dans les Sommeils
, et dont il est intéressant de citer ici les principaux passages relatifs au quatrième grade. Willermoz écrit :

“ Votre Altesse se rappelle sans doute que le temps que les députés au Convent Général pouvaient accorder pour la durée de cette assemblée étant insuffisant pour perfection​ner la multitude des travaux projetés, on s'occupa d'abord des plus importants ; on se borna ensuite à esquisser la réforme des grades symboliques et des deux de l'Ordre Intérieur. ( ... ) Les bases du quatrième grade furent aussi arrêtées
, et Votre Altesse me confia personnellement les instructions et l'esquisse du tableau figurant la Nouvelle Jérusalem et la montagne de Sion surmontée de l'Agneau triomphant, le tout écrit de sa propre main et adopté par le Convent pour me diriger dans cette partie du travail. ”

Willermoz expose que la rédaction définitive des rituels avait été confiée à “ une commission spéciale prise dans le sein de l'assemblée parmi les frères d'Auvergne et de Bourgogne connus pour les plus instruits (…) avec la faculté de s'adjoindre, à Lyon et à Strasbourg, les frères qu'ils jugeraient les plus capables de leur aider à perfec​tionner ce grand et important travail ”. Mais “ cette commission, divisée en deux sections à cent lieues de distance l'une de l'autre, reconnut dès la première année de 1783 que les communications par correspondance de chaque parcelle du travail prolongeraient son ensemble pour bien des années ; on chercha donc les moyens de parer à cet inconvénient. Les frères de Bourgogne, pleins de confiance envers ceux d'Auvergne, qui offraient à Lyon un plus grand nombre d'hommes capables qu'à Strasbourg, engagèrent ceux‑ci à se charger de l'ensemble de l'ouvrage, sauf la communication à leur donner de chaque partie avant qu'elle fût définitive​ment arrêtée ; c'est sur ce plan que tout le travail fut exécuté ”. C'est donc sur les frères lyonnais autour de Willermoz lui‑même que reposa à peu près entièrement le travail de rédaction.

Le rôle de charnière que joue le quatrième grade entre la Maçonnerie Symbolique et l'Ordre Intérieur amènera les commissaires, après avoir rédigé les trois premiers grades, à achever d'abord les deux de l'Ordre Intérieur, et à réserver pour la fin la rédaction du quatrième, comme Willermoz l'explique très clairement :

“ Après la révision des trois premiers grades symboliques, il paraissait convenable de faire celle du quatrième, ce qui aurait complété cette classe et en aurait accéléré la publication. Mais la commission, se rappelant que le Convent avait considéré ce quatrième [grade] comme intermédiaire entre le Symbolique et 1’Intérieur, comme le complément du premier et préparatoire au second, enfin comme le point de liaison des deux classes, crut devoir en suspendre la révision, et faire auparavant celles des deux rituels de Noviciat et de Chevalerie ; ces dernières n'exigeant point un travail ni long, ni difficile, et n'ayant plus besoin que d'être perfec​tionnées. Ceux‑ci étant finis, la commission entreprit le travail du quatrième dans les vues qui avaient été apportées de Wilhelmsbad, elle s'en occupa longtemps avec une grande attention, sentant toute l'importance du travail qui lui était confié. Il était très avancé et presque fini lorsque les Etats Généraux de France furent convoqués ”.

Les événements révolutionnaires allaient empêcher l'achèvement du travail. Willermoz poursuit :

“ Plusieurs membres de cette commission, jouissant d'une réputation distinguée, et appartenant aux trois ordres politiques, furent élus pour se rendre à cette assemblée
; leur départ, faisant un grand vide dans la commission, fit suspendre le travail jusqu'à un temps plus favorable pour le reprendre, et ce temps n’est pas revenu. Elle remit entre mes mains tout ce qu'elle avait fait, ainsi que tous les renseignements, instructions et tableaux qui avaient été fournis par le Convent et par Votre Altesse, et j'en suis resté constamment dépositaire jusqu'à ce jour. ”

Willermoz raconte ensuite dans quelles circonstances il a été amené à achever le travail interrompu :

“ J’ai annoncé plus haut à Votre Altesse que le travail de rédaction presque fini du quatrième grade de Maître Ecossais, avait été forcément suspendu en 1789 ; que la commission qui en avait été chargée avait remis entre mes mains, en se séparant, tout ce qui était nécessaire pour l'achever, et que cette lacune dans la totalité de la révision générale avait donné lieu à beaucoup d'instances faites de tout côté, que je n'avais pu satisfaire, n'osant pas prendre sur moi seul de compléter ce travail. Vingt années se sont écoulées en cet état ; mais, l’année dernière, après la grande maladie que j'essuyai, me voyant resté seul de tous ceux qui avaient participé à cet ouvrage, effrayé du danger que je venais de courir et sentant vivement toutes les conséquences fâcheuses qui en résulteraient si cette lacune dans le Régime Rectifié n'était pas remplie avant ma mort, j'osai entreprendre de la faire. Ce rituel a été publié dans les loges réunies de France vers la fin de 1809. ”

On voit donc que, selon Willermoz, c'est seulement en cette année 1809 que la rédaction définitive du grade a été achevée. On peut alors se demander si le texte du manuscrit 5922/2 nous fournit cette rédaction définitive, ou seulement une rédaction partielle antérieure. A cette question on peut répondre avec assurance que nous sommes bien en présence de la rédaction définitive. Outre qu'on ne voit guère quels compléments pourrait encore appeler le texte tel qu'il est, une autre lettre de Willermoz dissipe tous les doutes que nous pourrions avoir à ce sujet. Cette lettre a été publiée par Pierre Chevallier
. La première page en étant perdue, elle ne peut pas être datée avec certitude, mais Pierre Chevallier a montré qu'elle ne pouvait être antérieure, justement, à l'année 1809. Willermoz y décrit le quatrième grade dans les termes suivants :

“ Nous n'avons chez nous qu'un seul grade supérieur et intermédiaire entre les trois grades bleus et l'Ordre Intérieur, dénommé comme je l'ai déjà dit Maître Ecossais de Saint André.(…) Notre Maître Ecossais retrace et met en action dans sa réception toutes les grandes époques histo​riques survenues au Temple de Salomon et à la nation élue : la destruction, la réédification et la deuxième dédicace de l'un, la captivité, le retour et les combats de l'autre ; car nous ne perdons jamais de vue les révolutions de ce Temple unique, ni le grand emblème du Maître Hiram ; tous ces objets sont mis en scène sous les yeux du candidat par divers tableaux, dont le dernier figure le passage de la loi ancienne à la loi nouvelle par Saint André qui quitta son premier maître Jean‑Baptiste pour suivre invariablement Jésus‑Christ ; ici finissent les symboles ”. On pourra juger de la conformité de cette description au texte du rituel donné ci‑après.

Il est difficile de préciser avec certitude ce qui, dans la rédaction finale, remonte aux travaux de la commission d'avant la Révolution, et ce qui doit être attribué au travail ultérieur de Willermoz. Nous inclinons à penser que la plus grande partie du texte actuel était rédigée en 1789, comme Willermoz lui‑même nous y invite en écrivant à Charles de Hesse que le travail était alors “ presque fini ”. Il est même très possible que Willermoz n'ait rédigé en 1809 que l'instruction finale. En 1804, il expédiait à la loge marseillaise de la Triple Union un rituel (malheu​reusement perdu) du quatrième grade, en précisant que ce rituel “ n'a point d'instruction particulière parce que le grade même est rempli de discours explicatifs et instructifs ”
. Il ne saurait s'agir ici du rituel de 1778, car alors il y aurait manqué bien plus qu'une instruction particulière pour être conforme aux “ bases ” adoptées à Wilhelmsbad ; il ne peut donc guère s'agir que de la rédaction restée entre les mains de Willermoz en 1789, qu'il n'aura eu qu'à reprendre et à compléter.

A cette instruction finale rédigée par lui en 1809, Willermoz attachait, comme le montre sa lettre à Charles de Hesse, une très grande importance, et nous devons dire que nous partageons son opinion à ce sujet. Privé de la récapi​tulation magistrale des grades symboliques qu'elle comporte, privé d'autre part de ce rappel particulièrement précis et solennel du caractère chrétien du Rite Ecossais Rectifié, en même temps que de son œcuménisme, le quatrième grade ne jouerait pas pleinement son rôle de sommet de la Maçonnerie Symbolique et de préparation à l'Ordre Intérieur, si fortement souligné par Willermoz dans ses lettres. C'est pourquoi il nous paraît absolument essentiel de la faire connaître aux nouveaux Maîtres Ecossais de Saint André.

Nous ne nous sommes pas proposés de donner une édition scientifique du texte, mais de procurer aux Loges Ecossaises un outil de travail aussi commodément utilisable que possible. Dans ce but divers aménagements ont été apportés. En particulier, là où le texte se borne à indiquer que les surveillants répètent une annonce du Député‑Maître, ces répétitions ont été systématiquement explicitées en style direct. Quelques indications pratiques ont été ajoutées là où cela a paru pouvoir faciliter le travail des officiers ou aider au bon déroulement des travaux. Un léger remaniement de la procédure de préparation du candidat, propre à alléger la cérémonie sans en rien ôter d'essentiel a été conseillé, sans qu'on puisse d'ailleurs l'imposer. Enfin l'ordre des chapitres a été quelque peu modifié par rapport au texte original, afin de correspondre au mieux à l'ordre chronologique du déroulement des travaux
. C'est dans le même esprit que nous proposons les planches situées à la fin de ce cahier, à titre de modèles de ce que peuvent être les tableaux du grade. Le manuscrit ne donne aucun dessin des tableaux ; nos planches ont été dessinées en suivant aussi rigoureusement que possible les descriptions du texte.

Eques a Corona Caduca

(Eques a Corona Delapsa, pour certains commentaires, notes et propositions de découpage de discours, avec l’accord du DNLERF, pour en faciliter la lecture et l’écoute).

REGLES GENERALES A OBSERVER

POUR
 CONFERER CE GRADE

ET COMPOSITION DE LA LOGE ECOSSAISE

La Loge Ecossaise n'est point permanente ni délibé​rante ; elle n'a point de caisse propre à elle ; elle n'existe que temporairement et seulement pour les cas de réception, de scrutin et d'instruction des nouveaux reçus. Le Député-Maître de 1’Arrondissement, qui est le Président titulaire du Collège Ecossais et fait dans la Loge Ecossaise les fonctions de Vénérable, assisté de ses deux Adjudants, qui y font aussi celles de Surveillants, convoque la Loge Ecossaise quand il le juge convenable et la préside toujours. Tous les Maîtres Ecossais de l'Arrondissement qui n'ont pas démérité doivent y être invités.

Lorsqu'un Frère, Maître Franc‑Maçon appartenant exclusivement à une Loge réunie du même arrondissement, désire appartenir au quatrième grade, le Député‑Maître le propose au Collège Ecossais qui tient le premier scrutin entre les membres seulement qui le composent. Si le scrutin du Collège est favorable au proposé, le Député‑Maître fera tenir de suite un scrutin général confirmatif par tous les Frères Maîtres Ecossais réunis, dans lequel tous les Frères émettront leur opinion particulière seulement par "oui" ou par "non". Cette forme de scrutin est de rigueur et ne peut jamais être changée.

S'il y a dans le scrutin quelque opposition, elle devra être motivée sommairement sur le bulletin, afin que le Collège Ecossais qui est le Tribunal supérieur puisse, après les informations requises, décider de son importance. Si l'opposition n'est pas motivée, elle sera réputée nulle et l'on passera outre. Si cependant il se trouvait dans le scrutin trois oppositions, quoique non motivées, on devrait indispensablement suspendre la réception pour trois mois, après lesquels on tiendrait un nouveau scrutin. Mais pendant cet intervalle, les opposants devront, chacun de leur côté, donner, fraternellement et sans affectation, au proposé, des avis et conseils propres à l'engager à faire cesser les motifs d'opposition.

Après les scrutins définitifs, le Député‑Maître doit demander les consentements de la Régence du Département pour la réception, si toutefois elle est en activité, et dans le cas contraire, il doit demander le consentement de l'autorité qui régit pour elle le Département; mais pour ne pas préjudicier sans motifs à l'avancement des candidats, si, un mois complet après l'envoi de la demande de consentement, l'autorité compétente n'a point répondu, son silence sera réputé être consentement
.

Ce grade ne peut être conféré légalement que par le Député‑Maître titulaire et, en son absence et avec son agrément, par son représentant spécial. A défaut du Député‑Maître titulaire, il ne sera conféré que par un commissaire délégué par la Régence ou, dans le cas précité, par l'autorité qui régit.

Les fonctions d'Orateur, de Secrétaire et de Maître des Cérémonies, de préparateur et d'éléémosynaire sont toutes temporaires. Elles sont remplies à chaque besoin par des Frères nommés par le Député‑Maître, de l'avis de ses Adjudants, et qui peuvent être choisis indistinctement parmi les Membres du Collège et parmi les Maîtres Ecossais, mais préférablement parmi les premiers. Quoiqu'ils soient tous nommés "ad tempus", les mêmes Frères peuvent remplir habituellement ces fonctions, s'ils le font avec l'intelligence et la décence désirables, mais le Député‑Maître peut les changer chaque fois, s'il le juge à propos.

La contribution pécuniaire du grade est proposée, s'il y a lieu à quelque modification, par le Collège de la Régence, qui a seule le droit de la déterminer une fois pour toutes et doit, sauf les cas très extraordinaires, la maintenir égale dans tout son Département.

La contribution
 convenue doit être payée par le postulant, avant le jour de sa réception, au Trésorier ; et l'on n'y procédera que sur le vu de la quittance dudit Trésorier qui doit, à son tour, en verser tous les trois mois les produits entre les mains du Trésorier de la Régence, en retenant les dépenses faites pour chaque réception, ou la somme préalablement convenue que la Régence lui aura cédés au profit de sa caisse particulière. Le postulant paiera de plus séparément les frais de sa décoration particulière, qui ne doivent pas être confondus avec les recettes soumises à quelque partage.

Le produit des quêtes et aumônes de chaque assemblée doit être remis de suite, après vérification, au Trésorier du Collège, qui en tiendra compte à part, ce produit étant destiné aux actes journaliers de bienfaisance du Collège.

Le Collège Ecossais est uniquement composé des Membres de l'Ordre Intérieur qui n'ont ni dignité ni charge permanente dans la Régence du Département. Les Membres du Collège font partie essentielle de la Loge Ecossaise, dans laquelle ils sont alors confondus avec les Maîtres Ecossais, sauf le rang de place qui leur appartient.

Les Maîtres Ecossais, et principalement ceux qui sont Membres de l'Ordre Intérieur, forment dans les Loges bleues le conseil particulier du Vénérable Maître, qui le consulte privément dans les affaires délicates et importantes.

DECORATION PERSONNELLE 
DES MAITRES ECOSSAIS

La décoration personnelle des Maîtres Ecossais consiste en :

1 - Un tablier de peau blanche, dans la forme ordinaire symbolique, doublé entièrement en taffetas d'un vert clair ; tout autour, au‑dessus de la bavette, il est bordé, dans la largeur d'un pouce
, de la même étoffe et même couleur; la bavette, rabaissée et doublée aussi de taffetas vert, est rebordée d'un petit ruban couleur de feu dit ponceau ; il est attaché par‑dessus la bavette par un ruban vert assorti ; il est orné de trois rosettes saillantes, en taffetas couleur de feu, placées triangulairement, l'une au milieu de la bavette, les deux autres au bas du tablier.

2 - Un bijou en vermeil ou en cuivre doré, ayant en tout, dans sa circonférence, deux pouces de diamètre
. Il est composé d'un double triangle entrelacé l'un dans l'autre, uni et brillant sur ses deux faces, formant une étoile à six pointes et entourée d'un cercle guilloché sur ses deux faces, de trois lignes
 de largeur. De chacun des six angles rentrants, sort une flamme dardée contre le cercle. Le milieu du double triangle est plein et est cou​leur
 rouge vermeil clair. Sur ce fond, sont en petit relief de métal doré les quatre instruments maçonniques : le compas, en haut ; l'équerre, en bas ; le niveau et le perpendiculaire, sur les côtés, et la lettre ‘‘H’’ au milieu. Les six angles intérieurs du double triangle sont en métal doré mat et guilloché.

Au revers et au milieu du double triangle, sur un fond de métal doré, est une figure de Saint André, sur la croix qui le caractérise. Ce bijou est surmonté d'une couronne royale, et au‑dessus est un anneau suspensoir ; il est placé sur la poitrine, suspendu au col par un ruban moiré d'un vert très clair, liséré sur chaque bord en couleur de feu, de la largeur en tout de trois pouces
. Au bas de ce cordon est un nœud en ruban gros grain, couleur de feu, auquel est suspendu le bijou.

Les Frères admis au premier grade de l'Ordre Intérieur ont pour marque distinctive une petite rosette de taffetas blanc fixée au milieu de celle couleur de feu qui est au bas du cordon et une semblable rosette blanche fixée au milieu de la grande rosette ponceau, sur la bavette du tablier. Les Maîtres Ecossais qui sont parvenus au dernier grade de l'Ordre Intérieur, soit qu'ils en soient Digni​taires, Officiers ou Membres, ont pour marque distinctive une grande rosette blanche au bas du cordon vert, au milieu de laquelle est une autre petite rosette, couleur de feu, et de même au milieu de la bavette du tablier.

Les décorations qui viennent d'être décrites dans ce chapitre sont les seules que les Frères appartenant au Régime Rectifié peuvent porter, suivant leurs grades, dans les Loges qu'ils fréquentent ou visitent, quel que soit leur régime. Toutes autres décorations de grades maçonniques leur sont absolument interdites
.

Les Maîtres Ecossais sont couverts en Loge Ecossaise. Le chapeau est un chapeau de feutre noir ordinaire, comme en Loge bleue.

DECORATION DE LA LOGE ECOSSAISE

ET CHOSES NECESSAIRES POUR UNE RECEPTION

Les trois parties de l'appartement qui correspondent au Nord, au Midi et à l'Occident, seront tapissées en étoffe de couleur vert clair, avec franges ou galons d'or. La partie qui correspond à l'Orient sera tapissée en étoffe rouge, couleur de feu, avec franges ou galons d'or.

L'autel d'Orient, qui sert de table au Député‑Maître pour le travail, son fauteuil, le dais qui couvre l'autel, ainsi que les tables et les sièges des Officiers seront de même couverts en rouge et or.

Au fond oriental, au‑dessus de la tête du Député‑Maître lorsqu'il est debout, sera placé le symbole du grade, peint sur un tableau qui est éclairé par deux ou trois bougies. Ce tableau représente un lion, sous un ciel chargé de nuages et d'éclairs, se reposant sous l'abri d'un rocher et jouant tranquillement avec des instruments de mathéma​tiques, et au‑dessous ces deux mots pour devise : ‘‘MELIORA PRAESUMO’’
.

Un peu en avant de ce tableau et au‑dessus du Député​-Maître sera suspendu au plancher
 pour paraître au moment convenable un double triangle flamboyant, entrelacé l'un dans l'autre, formant une étoile à six pointes, avec une flamme sortant des six angles rentrants. Au centre de cette étoile sera la lettre ‘‘H’’, placée au milieu des quatre instruments maçonniques, qui sont : le compas, l'équerre, le niveau, le perpendiculaire, en tout conforme au bijou de décoration.

Ce double triangle, peint sur un transparent, doit être d'une grandeur proportionnée au local et peut, si le cas l'exige, être éclairé par les mêmes lumières qui éclairent le symbole du grade.

En avant et à la hauteur du dais sera, sur un transparent à fond rouge, le mot ‘‘FORCE’’, qui est la vertu particulière de ce grade et sera éclairé au moment convenable.

TABLEAUX NECESSAIRES POUR UNE RECEPTION

Il faut avoir, pour une réception, quatre tableaux, peints sur toile cirée, en carré long, dans la proportion d'environ six de long sur quatre de large, destinés à être placés successivement sur le parquet, au milieu de l'appartement, entre l'Orient et l'Occident, et d'une grandeur relative au local.

Ces quatre tableaux peuvent se réduire à trois, parce que le premier peut être partagé en deux parties distinctes
, dont la supérieure sera voilée aux yeux du candidat et couverte d'une toile verte légère ou d'une étoffe de soie très mince. La partie inférieure de ce double tableau, qui paraîtra seule lorsque le Candidat est introduit, doit représenter le Temple de Jérusalem détruit, les deux colonnes brisées et renversées, le pavé mosaïque et l'escalier à sept marches en ruines et, à l'entrée du Temple, la Mer d'Airain et ses supports brisés et dispersés. Tout autour de cette représentation seront éparses des chaînes et autres signes de captivité.

La partie supérieure et orientale de ce tableau, destinée pour la seconde partie de la réception et repré​sentant le Temple de Jérusalem reconstruit par Zorobabel au retour de la captivité, doit présenter à la vue du Candidat, d'un côté le Chandelier d'or à sept branches, et de l'autre côté la table des pains de proposition.

Dans le haut, figurant le Sanctuaire, sera l'Arche d'Alliance, surmontée de deux chérubins ; au‑dessous, figurant le Temple intérieur, sera tracé, entre le Chandelier à sept branches et la table des pains de propo​sition, un carré pour y placer l'autel d'or des parfums, lorsque le Candidat l'aura relevé et replacé. Au‑dessous, figurant le Porche du Temple, sera la Mer d'Airain, rétablie sur ses supports. Au milieu du tableau, entre la place de l'Autel des Parfums et la Mer d'Airain, sera fixée avec de la cire sur une pierre polie <cubique>
, une plaque d'or triangulaire, portant le Mot Sacré JEHOVA, et dans ses angles les trois lettres : J.B.M., qui sont les initiales des trois mots des grades précédents. Aux quatre angles du tableau, seront tracés les quatre principaux emblèmes maçonniques : le compas, l'équerre, le niveau et le perpendiculaire.

A l'angle sud‑est de ce tableau et un peu en dehors sera, en relief [fait en bois ou en carton ou en métal, et doré] l'Autel d'or des parfums, renversé et couvert d'un voile. Sur la surface supérieure de cet autel, doit être une cavité qui puisse contenir en quantité suffisante l’esprit de vin que le Récipiendaire devra y verser, après l'avoir relevé, et qu'il prendra dans un vase, qui sera placé tout auprès
.

Le troisième tableau, destiné pour la troisième partie de la réception et qui devra être placé sous les précédents, ou après qu'ils auront été enlevés, doit représenter un tombeau, élevé de terre sur trois marches, dont la pierre qui le couvre aura été renversée. Il sera entouré de deux branches vertes de chêne et d'olivier. On doit y voir le Maître HIRAM, dégagé de ses linceuls, ressuscitant et sortant glorieusement de son tombeau.

Vers le haut du tombeau, du côté de la tête, à l'occident, sera dans un triangle rayonnant le Nom de Dieu, en hébreu, et à ses pieds, la couronne de l'immortalité qui l’attend
. Aux quatre coins du tableau seront en inscription, dans des médaillons ou autres formes, les symboles ou les noms des quatre vertus morales d'un Maçon, qui sont la Justice, la Tempérance, la Prudence et la Force.

Le quatrième et dernier tableau, destiné pour la fin de la réception, et à être placé sur le parquet lorsque tous les autres tableaux ont été enlevés, doit représenter la Nouvelle Jérusalem, avec son enceinte formant un carré et ayant trois grandes portes sur chaque face. Au milieu de cette enceinte s'élève une montagne dont le sommet est occupé par l'Agneau triomphant, couronné des sept sceaux et entouré d'une gloire rayonnante. Des jambes de l'Agneau s'élève une longue croix, du haut de laquelle sort horizon​talement un étendard blanc et rouge, partant ces deux lettres initiales : A.D. ou Agnus Dei. Au milieu de la montagne est un triangle flamboyant, au milieu duquel est écrit en hébreu le Nom de Dieu en quatre lettres ; entre ce triangle et l'Agneau, est écrit, en grosses lettres SION.

Au‑dessous de l'enceinte aux douze portes, à l'occident, est Saint André attaché sur une croix en X.

AUTEL D'ORIENT

Sur cet Autel, qui sert de table au Député‑Maître, seront :

- le Chandelier à trois branches qui est porté devant lui lorsqu'il entre ;

- la Bible ouverte au Premier Chapitre de Saint‑Jean ;

- le compas ; le maillet ; une truelle ;

‑ le Rituel du Grade.

ILLUMINATION D'ORDRE DE LA LOGE

Les murs de l'appartement sont éclairés sur chacune de ses quatre faces par quatre bougies, placées en groupe ou séparément, selon la disposition du local, en tout seize. 

De plus, quatre bougies placées autour du tableau ou tapis sur le parquet, dont une à chaque angle
. 

Enfin, les trois du Chandelier à trois branches, sur l'Autel d'Orient, et deux sur les tables des deux Surveil​lants. En tout vingt‑cinq lumières d'Ordre, non compris les trois lumières qui éclaireront, dès l'ouverture de la Loge, le tableau du symbole du grade.

Les lumières qui éclairent le double triangle et le transparent de la vertu du grade ne sont point comprises dans les lumières d'Ordre, ainsi que celles qui pourraient être nécessaires pour éclairer convenablement l'appartement, s'il est vaste, jusqu'à ce que les seize groupées sur les quatre murs aient été allumées, lorsqu'il en sera temps ; une seule bougie sur chaque face peut suffire à ce besoin.

CHAMBRE DE PREPARATION

Cette chambre doit être disposée comme pour les grades précédents. 

Sur la table, seront, sur un carton, les trois questions d'Ordre qui ont été proposées au Candidat dès le premier grade ; et, sur un autre carton, toutes les maximes qui lui ont été données dans les trois grades précédents. 

De plus, la Bible de l'Ancien et du Nouveau Testament ; un écritoire et du papier, qui serviront au Candidat pour écrire les réflexions que ces objets feront naître, et une sonnette pour appeler au besoin.

Le Parrain du Candidat, nommé quelques jours auparavant par le Député‑Maître
, doit le conduire dans cette chambre une heure avant l'ouverture du travail ; il lui montrera les trois questions, les neuf maximes et les autres objets mis sous ses yeux ; il l'invitera à se préparer à l'examen qu'il va subir par de sérieuses réflexions, et se retirera, fermant à clef la porte, plaçant en dehors un Frère Servant, pour empêcher que le Candidat soit aucunement distrait.

PREPARATION DU CANDIDAT

( Note du transcripteur :

Le texte original permet d'hésiter entre deux manières de procéder à la préparation.

‑ La première comporterait deux visites du Frère Prépara​teur au Candidat, l'une un quart d'heure avant l'ouverture de la Loge Ecossaise, l'autre après l'ouverture.

‑ La seconde comporterait une seule visite, un quart d'heure avant l'ouverture.

La seconde manière parait de beaucoup préférable. En effet, d’une part le texte ne fait pas apparaître l’utilité de deux visites successives ; d'autre part, la seconde visite a le double inconvénient d'interrompre les travaux et d'ajouter à la durée d'une cérémonie déjà longue en elle‑même.

On adoptera donc de préférence le schéma suivant.

‑ Une heure avant l'ouverture de la Loge, le Parrain accompagne le Candidat dans la Chambre de préparation comme il a été dit ci‑dessus et, après lui avoir adressé les paroles appropriées, se retire en fermant la porte à clef.

‑ Un quart d'heure avant l'ouverture de la Loge, le Frère Préparateur se rend auprès du Candidat et procède de la manière indiquée ci‑après.

‑ Après l'ouverture de la Loge, le Député‑Maître envoie auprès du Candidat le Parrain et le Maître des Cérémonies, habillés en Maîtres Ecossais, pour finir sa préparation et procéder à son introduction.)

Le Frère Préparateur, qui a dû être nommé quelques jours auparavant par le Député‑Maître, doit faire la préparation du Candidat un quart d'heure avant l'ouverture de la Loge, dans la forme énoncée ci‑après, pour ne point suspendre trop longtemps le travail qui serait commencé. Son examen étant fini, il préviendra le Candidat qu'il reviendra
 pour savoir de lui s'il persiste dans les bonnes dispositions qu'il lui a témoignées.

Lorsque le Frère Préparateur est chargé par le Député‑Maître d'aller faire ou finir la préparation du Candidat, il se place entre les Surveillants, fait une inclination à l'Orient et se rend, habillé en Maître Ecossais, auprès du Candidat
.

Il lui présente les trois questions préparatoires du Premier Grade, les maximes qu'il a reçues dans les trois précédents ; il lui rappelle les trois symboles et devises des grades et les trois vertus morales qui ont été proposées à ses méditations. Il l'examine sommairement sur le tout et l'invite à dire avec franchise quelle est son opinion sur la Franc‑Maçonnerie, sur son origine et son but, quelles réflexions et quels sentiments ont fait naître en lui les différents grades par lesquels il a déjà passé et quelles sont ses dispositions pour l'avenir.

Il lui rappelle qu'on l'a invité souvent à réfléchir particulièrement sur la première des trois questions du Premier Grade ; qu'il fut prévenu dès lors qu'il viendrait un moment où il devrait répondre catégoriquement sur cette question et faire connaître avec sincérité son opinion ; et il lui annonce que ce moment est très proche.

Il le préviendra que le pas qu’il va faire sera le dernier dans la carrière maçonnique symbolique ; qu'après celui‑là on pourra en ouvrir une nouvelle pour lui, dans laquelle les symboles disparaîtront entièrement ; mais que ses progrès pour arriver au terme final dépendront toujours de son application et de son aptitude à saisir les rapports des divers symboles qui lui ont été présentés avec les choses qu'ils expriment.

Enfin, il lui dira que le but de la Franc‑Maçonnerie est infiniment utile et satisfaisant pour tout homme vertueux et réfléchi, qui aime le bien et la vérité ; qu'on va le lui peindre pour la dernière fois sous des allégories ; qu'il doit donc porter toute son attention aux cérémonies dont il va être l'objet et aux tableaux qui seront mis sous ses yeux, afin que, par l'effet que ces choses produiront sur lui, on puisse juger s'il est vraiment digne de plus grandes.

Cette préparation se fera avec gravité et en forme de conférence, après laquelle le Frère Préparateur, avant de le quitter, lui dira de se tenir prêt pour sa réception ; et il viendra rendre compte à la Loge des dispositions du Candidat.

OUVERTURE DE LA LOGE ECOSSAISE

Tout étant disposé pour commencer le travail, les Frères étant placés selon leur rang, excepté ceux qui doivent entrer avec le Député‑Maître et occuper l'Orient des deux côtés, et la Loge étant éclairée
 par les lumières du symbole du Grade et par celles qui sont placées indifféremment dans l'appar​tement pour l'éclairer dans ces premiers moments, le Maître des Cérémonies, accompagné des deux Surveillants et d'un Maître Ecossais destiné à porter le Chandelier à trois branches, se rend auprès du Député‑Maître et lui annonce que la Loge assemblée l'attend.

M.D.C. :

Respectable Député‑Maître, la Loge assemblée vous attend pour commencer ses travaux.

Lorsque le Député‑Maître est prêt, le Maître des Cérémonies dit, en ouvrant la porte de la Loge :

M.D.C. :
Debout, mes Frères, voici le Respectable Député‑Maître.

Le Député‑Maître, précédé du Maître des Cérémonies, des Surveillants, des Dignitaires du Directoire
 et autres supérieurs, s'il y en a, et immédiatement précédé du Chandelier à trois branches, entre en Loge et, pendant qu'il se rend à sa place, le Maître des Cérémonies conduit les Dignitaires entrés avec lui aux places qui leur sont destinées
.

[Le Député-Maître se découvre, salue les Frères par une seule inclination face à l’Occident. Les Frères lui rendent ce salut en s’inclinant. le Député-Maître se recouvre, imité par tous les Frères.]

Le Député-Maître, étant debout sous le dais, frappe un coup de maillet sur l’autel et dit :

D.M. :


- 0 -

D. M.
:
A l'ordre, mes Frères !

Il tire son épée qu'il pose, étendue, sur le livre de l'Evangile. Tous les Frères tirent aussi la leur, qu'ils tiennent de la main gauche, la pointe contre terre, pendant toute la réception
, et de la main droite ils se mettent avec le Député‑Maître au signe du grade.

Ce signe se fait en portant la main droite en équerre au‑dessus des yeux, le pouce allongé vers l'oreille droite, comme pour se garantir de l'éclat d'une grande lumière.

Le Député‑Maître dit :
D.M. :
Mes Frères  que la lumière la plus pure éclaire nos travaux

Il prend aussitôt une bougie du Chandelier à trois branches, avec laquelle il va en silence allumer les quatre flambeaux qui sont autour du tapis, et fait ainsi le tour de la Loge, en partant par le Nord et revenant par le Midi. 

Les deux Surveillants vont allumer leurs bougies aux deux flambeaux qui sont à l'Occident.

Le Député‑Maître, de retour à sa place, dit

D. M. :
 Frères Surveillants, quel est le devoir, des Surveillants ?

1° Surv. :
Frère Second Surveillant, quel est le devoir, des Surveillants ?

2° Surv. :
C'est de veiller à la sûreté des Frères, afin que leurs travaux ne soient pas troublés.

1° Surv. :
Respectable Député‑Maître
, c'est de veiller à la sûreté des Frères, afin que leurs travaux ne soient pas troublés.

D. M. :
Veillez‑y donc, Frère Premier Surveillant, et invitez le Frère Second Surveillant à s'assurer que nos travaux sont en sûreté.

1° Surv. :
Frère Second Surveillant, veillez‑y donc de même et assurez‑vous que nos travaux sont en sûreté.

Le Second Surveillant va placer des gardes au‑dedans et au‑dehors de la porte d'entrée, et de retour à sa place, il dit :

2° Surv. :
Frère Premier Surveillant, les profanes sont écartés ; les Frères sont en sûreté et leurs travaux à l'abri de toute surprise.

1° Surv. :
Respectable Député‑Maître, les profanes sont écartés ; les Frères sont en sûreté et leurs travaux à l'abri de toute surprise.

D. M. :
Frères Surveillants, quelle heure est‑il ?

1° Surv. :
Frère Second Surveillant, quelle heure est‑il ?

2° Surv. :
Le point du jour, Frère Premier Surveillant.

1° Surv. :
Le point du jour, Respectable Député‑Maître.

D.M. :
Il est donc temps de nous mettre à l'ouvrage ; mais auparavant, invoquons le secours de l'Etre Suprême afin qu'il daigne protéger nos travaux.

Et de suite, étant debout et la tête découverte
, il prend son épée qu'il tient de la main gauche, la pointe haute et le pommeau appuyé sur l'Autel, et fait la prière ordinaire d'ouverture.

PRIERE D'OUVERTURE

Grand Architecte de l'Univers, Etre Eternel et Infini, qui es la Justice, la Bonté et la Vérité mêmes ! 

Ô Toi qui, par Ta Parole Toute‑Puissante et invincible, as donné l'Etre à tout ce qui existe ; reçois l'hommage que les Frères réunis ici en Ta Présence, T'offrent pour eux‑mêmes et pour tous les autres hommes.

Bénis et dirige Toi‑même les travaux de l'Ordre et les nôtres en particulier ; daigne accorder à notre zèle un succès heureux, afin que le Temple que nous avons entrepris de reconstruire pour Ta Gloire, étant fondé sur la Sagesse, décoré par la Beauté et soutenu par la Force, qui viennent de Toi, soit un séjour de Paix et d'union fraternelle, un asile pour la Vertu, un rempart impénétrable au vice et le Sanctuaire de la Vérité ; enfin pour que nous puissions tous y trouver le Vrai Bonheur, dont Tu es l’Unique source, comme Tu en es le terme, à jamais.

Ainsi soit‑il.

[Tous se recouvrent.]

D. M. : 
Frères Surveillants, avertissez les Frères, sur les deux Colonnes, que je vais ouvrir la Loge Ecossaise.

1° Surv. :
Mes Frères, je vous avertis de la part du Respectable Député‑Maître qu'il va ouvrir la Loge Ecossaise.

2° Surv. :
Mes Frères, je vous avertis de la part du Respectable Député‑Maître qu'il va ouvrir la Loge Ecossaise.

Les deux Surveillants ayant répété cet avertissement, le Député‑Maître dit :

D. M. :
Au nom du Grand Architecte de 1’Univers,




Au nom des Supérieurs des Loges Ecossaises Rectifiées,




Et par le pouvoir que j'en ai reçu du Directoire National,


                       J’ouvre la Loge des Maîtres Ecossais de Saint André.

Il bat en même temps avec son maillet quatre coups sur l'autel, dont deux précipités et les deux derniers détachés :

D. M. : 
   0 - 0    0   0   

Les deux Surveillants répètent l'un et l'autre la batterie du grade.

Le Premier Surveillant frappe et dit

1° Surv. :

0 - 0    0   0

1° Surv. :        
Mes Frères, la Loge des Maîtres Ecossais de Saint André est ouverte.

Le Second Surveillant frappe et dit

2° Surv. :
         0 - 0    0   0

2° Surv. :        
Mes Frères, la Loge des Maîtres Ecossais de Saint André est ouverte.

Le Député‑Maître s’assoit et invite les Frères à s'asseoir aussi :

D.M. :      
Prenez séance, mes Frères.

                                         Les Frères conservent leur épée dans leur main gauche.

                                         Le Député‑Maître dit :

D. M. :
Frère Premier Surveillant, quel est le motif qui nous rassemble ?

1° Surv. :
Frère Second Surveillant, quel est le motif qui nous rassemble ?

2° Surv. :
C'est le désir de travailler à l'ouvrage commencé et de le conduire à sa perfection par la pratique des vertus dont elle dépend [Il ajoute les jours de réception :] et en augmentant le nombre des ouvriers, lorsqu'il s'en présente qui sont dignes de coopérer à un si noble dessein.

1° Surv. :
Respectable Député‑Maître, c'est le désir de travailler à l'ouvrage commencé et de le conduire à sa perfection par la pratique des vertus dont elle dépend [Il ajoute les jours de réception :] et en augmentant le nombre des ouvriers, lorsqu'il s'en présente qui sont dignes de coopérer à un si noble dessein.

Les jours de réception…

D. M. :
Mes Frères, le Frère N… N… [les noms de baptême et civil
, l'âge, le lieu de la naissance et du domicile du Candidat], Maître Franc‑Maçon, se présente pour recevoir la récompense de ses travaux avec le consentement du Directoire National
.

Il a travaillé sur la Planche à Tracer et a préparé les plans pour coopérer avec nous à la réédification du Temple. Vous avez donné votre consentement pour sa réception, y persistez‑vous ?

Tous les Frères gardent le silence. Le Député‑Maître fait vérifier le consentement du Directoire National
. Ensuite, il interpelle le Trésorier de déclarer si le Candidat a satisfait aux règles prescrites pour son admission.

Le Député‑Maître interroge le Frère Parrain du Candidat, et lui demande s'il l'a placé convenablement pour faire ses réflexions, et s'il a été content de ses dispositions
.

D.M. :
Frère N

, avez‑vous, comme parrain, conduit le Candidat 
dans la chambre de réflexion, et persistez​-vous à nous prier de l'admettre dans notre sein ?

PARRAIN :

(Le Frère Parrain fait son rapport.)

D.M. :
Frère Préparateur, qui avez été chargé de l'examen du Candidat, vous êtes‑vous acquitté de cette importante fonction, et pouvez‑vous nous faire connaître ses dispositions actuelles ?

PREPAR. :

(Le Frère Préparateur fait son rapport). 

FONCTIONS DU MAITRE DES CEREMONIES

AUPRES DU CANDIDAT

Le Frère Préparateur ayant fait à la Loge un rapport satisfaisant sur les dispositions du Candidat, le Député‑Maître dit :

D. M. :
Mes Frères, vous avez déjà donné votre consentement à la réception du Frère N… N…, y persistez‑vous après ce que vous venez d'entendre ?

Le consentement se donne de la manière accoutumée
.


               Le Député‑Maître dit au Maître des Cérémonies de se rendre auprès du Candidat pour finir sa préparation et le présenter à la Loge.
D.M. :         Frère Maître des Cérémonies, rendez‑vous, accompagné du Frère Parrain, auprès du Candidat, pour achever sa préparation suivant les lois de l'Ordre. Ensuite vous le présenterez à la Loge.

Le Maître des Cérémonies, accompagné du Frère Parrain, se rend dans la Chambre de Préparation. 

Il demandera au Candidat s'il a fini ses réflexions sur la démarche qu'il va faire, s'il est bien décidé à suivre la carrière dans laquelle il est entré et à prendre de nouveaux engagements qui le lieront plus fortement à l'Ordre et à ses membres ; enfin s'il est prêt et s'il se sent en état d'être présenté à la Loge.

Sur sa réponse, si elle est satisfaisante, le Maître des Cérémonies lui dira :
M. D. C. :
Mon Frère, vous allez retracer dans votre réception des époques mémorables aux Maçons. Mais vous devez avant tout me remettre votre épée et votre chapeau, et consentir que je vous passe cette chaîne aux bras.

Il lui met aux deux poignets une chaîne de fer blanc, dont les anneaux sont en forme triangulaire. 

Il envoie à la Loge, par le Frère Parrain, l'épée et le chapeau du Candidat et, après l'avoir revêtu du tablier du grade de Maître, il le conduit à la porte de la Loge et l'annonce par la batterie de Maître.

INTRODUCTION DU CANDIDAT

Le Maître des Cérémonies annonce le Candidat à la porte de la Loge, par la batterie de Maître de trois fois trois :

M.D.C. : 
           0 – 0    0      0 – 0   0      0 – 0   0

2° Surv. :
Frère Premier Surveillant, on a frappé à la porte de la Loge en Maître Maçon.

1° Surv. : 
Respectable Député‑Maître, on a frappé à la porte de la Loge en Maître Maçon.

D. M. :
Frères Surveillants, voyez qui a frappé, et rendez m'en compte.

1° Surv. :
Voyez qui a frappé, Frère Second Surveillant.

Le Second Surveillant répète à la porte la batterie de Maître, qui lui est rendue par le Maître des Cérémonies ; il ouvre ensuite la porte et dit :
2° Surv. :
Qui est‑ce qui a frappé et que demandez‑vous ?

Le Maître des Cérémonies répond pour la Candidat ; il dit :

M.D.C. :
C'est un Maître Maçon qui s'est échappé de la captivité et qui, < venant des îles de l’Ecosse >
, demande d’être réuni à ses Frères.

Le Second Surveillant retourne à sa place et transmet cette réponse au Premier Surveil​lant, en la forme accoutumée, en disant :

2° Surv. : 
Frère Premier Surveillant, c’est un Maître Maçon qui s'est échappé de la captivité et qui, <venant des îles de l’Ecosse>, demande d’être réuni à ses Frères.

1° Surv. :
Respectable Député‑Maître, c'est un Maître Maçon  qui s'est échappé de la captivité et qui, <venant des îles de l’Ecosse>, demande d'être réuni à ses Frères.

D.M. :
Demandez‑lui son nom, son âge et à quoi il a travaillé.

1° Surv. : 
Frère Second Surveillant, demandez‑lui son nom, son âge et à quoi il a travaillé.

Le Second Surveillant réentrouvre la porte et dit :
2°  Surv. :
Quel est son nom, son âge et à quoi a‑t‑il travaillé ?

M. D. C. :
Son nom est GABAON. Il a sept ans passés et il a travaillé sur la Planche à Tracer pour préparer les plans de reconstruction.

2° Surv. : 
[à sa place]  Frère Premier Surveillant, son nom est GABAON. Il a sept ans passés et il a travaillé sur la Planche à Tracer pour préparer les plans de reconstruction.

1° Surv. :
Respectable Député‑Maître, son nom est GABAON. Il sept ans passés et il a travaillé sur la Planche à Tracer pour préparer les plans de reconstruction.

D. M. :
Frère Premier Surveillant, faites‑lui demander s'il veut concourir, avec ses Frères, à la perfection de l'ouvrage commencé, et s'il veut y travailler avec zèle et persévérance.

1° Surv. :
Frère Second Surveillant, demandez‑lui s'il veut concourir, avec ses Frères, à la perfection de l'ouvrage commencé, et s'il veut y travailler avec zèle et persévérance.

2° Surv. :
[à la porte] Veut‑il concourir, avec ses Frères, à la perfection de l'ouvrage commencé, et y travailler avec zèle et persévérance ?

M. D. C. :
Il désire ardemment d'aider ses Frères dans tous leurs travaux.

2° Surv. :
 [à sa place]  Frère Premier Surveillant, il désire ardemment d'aider ses Frères dans tous leurs travaux.

1° Surv. :
Respectable Député‑Maître, il désire ardemment d'aider ses Frères dans tous leurs travaux.

Le Député‑Maître, auquel toutes ces réponses sont rendues par les deux Surveillants, dit

D. M. :
Frères Surveillants, faites donc entrer ce Frère Maçon, afin que nous éprouvions s'il a autant de courage que de bonne volonté.

1° Surv. :
Frère Second Surveillant, faites donc entrer ce Frère Maçon, afin que nous éprouvions s'il a autant de courage que de bonne volonté.

Le Second Surveillant ouvre la porte. 

Le Candidat est introduit par le Maître des Cérémonies, qui le fait entrer par trois pas d'équerre
, ayant la main droite au signe de Maître, sur le cœur
. 

Il le place à l'occident, entre les deux Surveillants, la fait incliner devant le Député‑Maître et lui montre, avec la pointe de son épée, le tableau qui est sur le parquet, en lui disant :

M.D.C. :
Considérez attentivement les débris de ce Temple

 
majestueux, qui fut l'une des merveilles du monde.

On laisse le Candidat à ses réflexions pendant quelques instants, après lesquels le Député‑Maître fait le discours suivant.

PREMIER DISCOURS DU DEPUTE‑ MAITRE 

AU CANDIDAT

POUR LUI EXPLIQUER LE PREMIER TABLEAU 
DU QUATRIEME GRADE

D.M. :
        Il n'y a rien de stable dans le monde. 

       Tout passe comme une fumée. Les monuments les plus solides, les établissements les plus utiles, les plus respectables et toutes les grandeurs humaines sont soumises à cette loi. 

La Vertu seule est impéris​sable ; elle seule rend le vrai Maçon inébranlable dans les revers et supérieur à tous les événements de la vie. 

Dans les grandes révolutions, l'homme vulgaire ne voit et ne cherche que les causes apparentes, qui les ont préparées et produites ; mais le Sage porte sa vue au‑delà de cette sphère sensible. Il sait qu'il y a au‑dessus de lui une cause intelligente, active, éternelle et toute‑puissante qui, dans le conseil secret de sa justice et de sa providence, dispose et dirige les événements pour 1’accomplissement de ses desseins, et qui se sert des causes physiques comme d'aveugles ministres de sa volonté. Elle tend toujours à son but par les moyens les plus utiles et les plus sages ; mais si les vertus, devenues trop rares parmi les hommes, ne peuvent les conduire au terme qu'elle se propose, elle sait employer leurs vices mêmes et leurs passions pour l'accomplir.

[Orat. (ou F. désigné)
 :]

Jetez les yeux, mon Frère, sur le tableau qui est devant vous ; il vous confirmera cette importante leçon ; vous y verrez les ruines de ce Temple célèbre que Salomon fit élever à Jérusalem ; que la Gloire du Seigneur vint habiter, et qui fit aussi celle de la nation entière, tant qu'elle resta fidèle aux lois, aux préceptes et aux commandements divins qu'elle avait reçus par le ministère de ceux qui avaient été chargés de la gouverner et de l'instruire.

Mais ce peuple, si privilégié, étant devenu rebelle, ayant méconnu la main toute‑puissante qui le soutenait ; ayant méprisé les lois qu'il en avait reçues et s'étant oublié jusqu'à profaner son encens par un culte impie envers des dieux étrangers et pervers, il mérita d'être puni par la perte de ses brillantes prérogatives, qui le distinguaient de tous les autres peuples, et d'être abandonné à lui‑même. L'orgueil s'empara de lui ; la confusion se mit dans ses conseils. Dans son aveuglement extrême, il se suscita de puissants ennemis qu'il méprisa d'abord, et provoqua lui‑même, par son orgueil, les forces qui devaient le détruire.

Nabuchodonosor, Roi d'Assyrie, croyant ne satisfaire que son ambition et sa cupidité, devint le ministre secret de la justice divine, irritée contre une nation ingrate et pervertie ; il donna ordre à ses généraux d'assiéger Jérusalem et son Temple. La ville fut prise et saccagée ; le Temple fut détruit ; le Mot Sacré, qui avait fait jusque‑là toute la force de cette nation, fut perdu ; les trésors du Temple, qui avaient excité la cupidité de Nabuchodonosor, furent emportés à Babylone et profanés. Le Roi, les Prêtres et le peuple furent chargés de chaînes et emmenés captifs chez le vainqueur, où le plus grand nombre périt, accablé de souffrances et de misères. Le reste de la nation se dispersa et alla gémir de ses malheurs chez d'autres peuples.

Voilà mon Cher Frère, un récit fidèle qui vous explique le terrible événement figuré dans le tableau qui est sous vos yeux. 

D. M. : 

Mais ce Temple, si violemment détruit, fut réédifié ; et vous venez aujourd'hui au milieu de nous, comme vinrent autrefois à Jérusalem les Maçons dispersés de l'ancien Temple, attiré par le désir de coopérer à sa reconstruction.

Voulez‑vous donc bien sincèrement, mon Cher Frère, travailler avec nous à celui que nous élevons à la Vertu et à la Bienfai​sance ? Les grades par lesquels vous avez passé vous ont appris ce que l'Ordre des Francs‑Maçons exige de vous. Ces grades, les conseils que vous y avez reçus et les exhortations qui vous ont été faites, vous ont fait sentir l'absolue nécessité de purger votre âme des vices, des passions et des préjugés mondains qui obscurcissent l'intelligence et privent l'âme de toute l'énergie qui lui est nécessaire pour avancer dans la carrière de la Vertu.

Ces grades ont été en même temps pour nous autant de moyens d'éprouver votre zèle, votre persévérance, et votre amour pour la Vertu et pour la Vérité. 

Nous vous avons jugé digne des faveurs de l'Ordre et des récompenses qu'il laisse à notre disposition ; mais vous‑même, mon Cher Frère, vous qui pouvez mieux que nous lire dans votre intérieur, êtes‑vous assez satisfait de vos progrès dans cette carrière pour oser la suivre avec assurance ? 

Toutes les instructions que vous avez reçues jusqu'ici ont‑elles fait sur vous une impression assez forte, assez durable, pour vous garantir des dangers toujours renaissants auxquels vous serez indubitablement exposé pendant le cours de votre vie ? 

Prenez‑y garde, mon cher Frère ! Vous pourriez nous tromper ; mais vous ne pouvez tromper Celui qui lit au fond de votre cœur. L'homme vulgaire n'a que trop souvent la Vertu sur les lèvres ; mais le vrai Maçon la porte dans son cœur. 

Examinez‑vous donc sérieusement et répondez avec franchise à la question importante que je vous ai faite. 

<Etes-vous donc assez satisfait de vos progrès dans cette carrière pour oser la suivre avec assurance ?>

CAND :
Le Candidat doit ici répondre à son gré. Il est à présumer qu'il répondra avec modestie sur le passé et qu'il annoncera de bonnes résolutions pour l'avenir.

Un temps de silence. Le Député‑Maître, après avoir entendu sa réponse, lui dit :

D.M.
     Mon Frère, si vous avez reconnu le danger des passions qui agitent sans cesse le cœur de l'homme, qui l’assujettissent à leur empire lorsqu'il devrait les dominer, et celui des vices avilissants qu'elles font si souvent éclore en lui ; si vous avez aussi reconnu la nécessité de les réprimer de bonne heure, afin qu'elles ne vous maîtrisent jamais, vous avez déjà fait un grand pas, non encore dans la perfection à laquelle vous devez atteindre, mais du moins dans la route qui y conduit. 

 Prenez donc courage ; et puisque vous avez pris la ferme résolution de pratiquer tout ce qui peut vous rendre meilleur et plus utile à vos semblables, par vos exemples autant que par vos conseils, venez‑en prendre l'engagement solennel entre mes mains. 

Mais n'oubliez pas que l'engagement des Maçons ne peut avoir de prix pour nous qu'autant qu'il est contracté volontairement et avec une entière liberté.

Frère Second Surveillant, ce Frère a été introduit ici avec les signes de la servitude, comme étant encore esclave des passions et des vices qui dégradent l'humanité. Ôtez‑lui donc ses chaînes, qui en sont l'emblème, puisqu'il vient de renoncer, en notre présence, à leur empire, par sa propre et libre volonté, et amenez‑le à l'Orient, par la marche des Maîtres Ecossais.

Le Second Surveillant ôte les chaînes du Candidat et les dépose au bas du tableau 
.

Le Premier Surveillant fait placer le Candidat à un pas de distance du tapis, ayant les pieds en compas ouvert ; il lui fait faire les quatre pas au-dessus du tableau.

Le premier pas, pour l’amener à la porte d'Occident, en y portant le pied gauche et ensuite le talon droit à côté du gauche, les pieds formant toujours ensemble le compas ouvert.

Pour le second pas, il porte le pied droit sur la porte du Midi, et pose le talon gauche à côté du droit.

Pour le troisième pas, il porte le pied gauche sur la porte du Nord, et pose le talon droit à côté du gauche.

Pour le quatrième et dernier pas, il porte le pied droit sur la porte d'Orient, et pose le talon gauche à côté du droit.

De là, il va, par trois pas d'équerre en avant, en partant du pied droit, se mettre à genoux devant l'Autel d'Orient, dans l'attitude maçonnique ordinaire
, pour y prononcer son engagement.

Pendant l’engagement, le Maître des cérémonies disposera le deuxième tableau.
ENGAGEMENT DU CANDIDAT

Le Candidat étant à genoux, le Député‑Maître frappe un coup sur l'Autel, et dit :

D. M. 


- 0 -

D. M.

A l'ordre, mes Frères.

Aussitôt, tous les Frères se découvrent, prennent leur épée dans la main droite, pointe haute, et portent la garde à la hauteur de la bouche
.

Le Député‑Maître fait prononcer au Candidat l'engagement suivant : 

CAND.
   Moi, N… N…, je promets sur le Saint Evangile, devant Dieu et en présence de mes Frères, d'être fidèle à la Religion Sainte que j'ai déclaré professer en entrant dans l’Ordre, au Chef de l'Etat
, à ma Patrie et aux Lois de l'Etat ; et de ne jamais participer à rien qui leur serait contraire.

Je promets de ne rien révéler, ni communiquer, concernant la Maçonnerie Ecossaise, à qui que ce soit qui n'aurait pas été reconnu par mes Chefs pour Maître Ecossais légitimement reçu ; d'observer fidèle​ment les lois, règles et instructions de l'Ordre et d'être soumis en ce qui les concerne à tous ceux qui sont chargés de leur exécution ; mais toujours autant qu'elles ne seront jamais contraires en aucun point à la première partie de mon présent engagement.

Je promets aussi d'aimer tous mes Frères et de faire respecter l’Ordre de tout mon pouvoir, en pratiquant constamment les vertus dont il impose le devoir à tous ses membres ; d'être bienfaisant ; de me rendre utile aux hommes, autant qu'il dépendra de moi, et de ne rien négliger pour mon avancement dans l'amour du Bien, de la Justice et de la Vérité.

Si je manque à cet engagement, que je contracte librement et volontairement, ainsi qu'à aucun de ceux que j'ai précédemment contractés dans l'Ordre et dans lesquels je persiste, je me soumets à être réputé homme sans foi, sans honneur et digne du mépris de tous mes Frères.

Que le Grand Architecte de l'Univers me soit en aide pour m'en préserver.

Après l'engagement, le Candidat restant à genoux et tous les Frères debout, le Député‑Maître, tenant de la main droite son maillet et soutenant, de la main gauche, la pointe d'un compas ouvert, posé sur le cœur du Candidat, dit :

D. M.
Au nom du Grand Architecte de l'Univers, 

Au nom des Supérieurs des Loges Ecossaises Rectifiées, 

Et par le pouvoir que j'en ai reçu du Directoire National,

Je vous reçois Maître Maçon libre Ecossais.

En prononçant ces derniers mots, il frappe quatre coups de maillet sur la tête du compas.

D. M.

       0  -  0      0   0

Il le fait relever et lui dit :

D. M.

   Mon Frère, vous voilà solennellement engagé à remplir vos nouveaux devoirs, plus strictement obligé que vous ne l'étiez à remplir les engagements que vous avez déjà contractés et plus intimement lié à l'Ordre Maçonnique.    

   Vous vous êtes dévoué à travailler avec vos Frères à la réédification du Saint Temple ; mais vous serez exposé à bien des attaques et à beaucoup de dangers dans ce travail. Vous vous le dissimuleriez en vain. Armez‑vous donc de courage. 

   Je vous arme aussi de cette épée, dont vous vous servirez pour votre défense et pour celle de vos Frères [il lui rend son épée], tandis que vous vous servirez, de l'autre main, de la truelle que je vous confie [il lui remet une truelle] pour le travail auquel vous vous êtes engagé
; mais prenez garde de ne jamais abuser de l'une ni de l'autre et de vous souiller par aucune chose qui serait injuste devant le Juge Suprême de toutes vos pensées et de toutes vos actions.

Allez, maintenant, mériter par d'utiles travaux de porter dignement l'auguste titre dont vous venez d’être revêtu. Je vous remets entre les mains des Frères Surveil​lants, qui vous guideront dans ceux que vous avez à faire ici.

Le Député‑Maître bat seul un coup :

D. M. :
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Aussitôt tous les Frères abaissent la pointe de leur épée contre terre.

D.M. :
Prenez séance, mes Frères.

Les deux Surveillants conduisent à pas libres le Candidat à l'Occident et s'y tiennent sur ses côtés.

Le Premier Surveillant dit :
1° Surv. :

Respectable Député‑Maître, le Frère Ecossais est à l'Occident et y attend vos ordres.

Le Député‑Maître dit au Candidat

D. M. :
   Frère Ecossais, le travail que vous allez entre​prendre est pénible et difficile. 

   On vous l'a déjà dit : dans les grandes entreprises, le courage seul ne suffit pas ; souvent il rend téméraire celui qui s’y livre inconsidérément ; et il trouve sa perte où il aurait dû trouver son salut. 

   Frère Premier Surveillant, faites connaître à ce nouveau Frère la vertu qui lui manque, celle du Maître Ecossais, afin qu'il apprenne à en faire un bon usage.

On découvre alors le transparent qui a été voilé jusqu'à ce moment, où est écrit le mot Force. Le Premier Surveillant, en le lui montrant avec son épée, lui dit :
1° Surv. :
   Mon Frère, voilà la vertu que vous désirez d’acquérir ; ne la considérez pas en vain.

Un temps

Respectable Député‑Maître, le nouveau Frère connaît la vertu particulière de son grade.

Le Député‑Maître, après un moment de silence, dit au Candidat :

D. M. :
   Mon Frère, celui qui aime la JUSTICE, qui observe les règles de la TEMPERANCE et suit les conseils de la PRUDENCE, qui doit diriger toutes ses actions, est certainement dans la bonne voie ; mais il lui manque encore la FORCE, cette force de volonté qui le fait persévérer dans ses bonnes résolutions et lui assure le fruit de ses travaux. 

   Si vos intentions sont pures, tournez vos regards vers le Vrai Orient, et demandez avec confiance à Celui qui peut seul vous la donner, cette force nécessaire, sans laquelle vous ne pourriez atteindre le but de vos recherches.

   Frères Surveillants, dirigez ce nouveau Frère dans le travail qui lui reste à faire.

Le Candidat, aidé et dirigé par les deux Surveillants, tenant l'épée de sa main gauche, découvre successivement avec la truelle, qu'il tient de la main droite, les quatre côtés du tapis, de manière que le voile qui le couvrait se trouve ramassé au milieu et couvre encore la lame d'or triangulaire qui y est fixée.

Le Premier Surveillant dit alors :
1° Surv. :
    Respectable Député‑Maître, le Frère Ecossais a déjà découvert le Chandelier à sept branches, la table des pains de proposition et les quatre instruments maçonniques, sans lesquels toute construction serait irrégulière ; il a aussi rétabli la place destinée à recevoir l'autel des parfums.

D. M. :
    Frères Surveillants, aidez‑lui à relever l'autel même, pour qu'il y offre son parfum.

Le Candidat, toujours aidé des Surveillants, va prendre l'autel d'or, qui est à l'angle sud‑est du tableau ; il le découvre et vient le poser dans le carré qui en désigne la place sur le tapis. 

Il prend le vase d'esprit de vin qui est à côté et en remplit la petite cavité de l'autel
.
1° Surv. : 
   Respectable Député‑Maître, le Frère Ecossais a rétabli l'autel des parfums et l'a placé devant l'Arche d'Alliance
.

D. M. :
   Faites‑lui continuer son travail, jusqu'à ce qu'il l'ait accompli.

Le Candidat achève de découvrir avec sa truelle le tapis, et trouve au milieu la lame d'or qui y est fixée. 

Le Premier Surveillant la lui fait enlever avec sa truelle, et dit :

1° Surv. :
   Respectable Député‑Maître, le Frère Ecossais vient de trouver la précieuse lame d'or sur laquelle est gravé le Mot Sacré qui était perdu.

D. M. :
- 0 -


A l'ordre, mes Frères.

Aussitôt tous les Frères se lèvent, portant la main droite au signe du Grade et tenant, de la main gauche, leur épée, la pointe haute. 

En même temps, le Second Surveillant se prépare à allumer l'esprit de vin.

Le Député‑Maître dit au Candidat :

D. M.
 :
   Mon Frère, l'heureuse découverte que vous venez de faire est, pour vous comme pour nous, du plus précieux augure. Elle est trop précieuse pour rester sans effet. Prononcez avec confiance ce Nom, qui fut jadis la Gloire du Temple et fit le bonheur de la nation.

Le Candidat prononce à haute voix le Nom JEHOVA, qui est gravé sur la lame triangulaire et, au même instant, le Second Surveillant enflamme l'esprit de vin qui est sur l'autel.

   Mes Frères, nos maux sont finis, et nos succès sont désormais assurés par ce signe des faveurs célestes qui se répandent sur nous. 

   Soyons donc fermes et inébranlables dans la pratique des vertus qui nous en assureront aussi la durée.

S'il y a plusieurs candidats à recevoir le même jour, on pourra s'arrêter ici et faire introduire le second ; ou bien le Député‑Maître continuera comme il suit, en s’adressant au Candidat :

D. M. :
   Et vous, mon Frère, venez recevoir la récompense de votre travail et les marques distinctives de votre grade. <Prenez séance, mes Frères>.

Les Frères qui ont été préposés personnel​lement pour l'illumination, allument les seize bougies des quatre faces de l'apparte​ment. 

Le Premier Surveillant conduit le Candidat vers le Député‑Maître
, qui lui fait le récit historique du grade, comme il suit 
.

Tout cela doit se faire sans bruit, de manière que le Récipiendaire ne soit pas distrait du récit que lui fait le Député​-Maître.

SECOND DISCOURS DU DEPUTE‑MAITRE

RECIT HISTORIQUE

D.M. :

Mon Frère, vous venez de nous retracer une époque à jamais mémorable pour les ouvriers du Second Temple de Jérusalem et pour leurs successeurs. Redoublez d'attention pour ce que j'ai encore à vous apprendre, et tâchez d'en faire de justes applica​tions.

[Orat. (ou F. désigné)
 :]

Le Suprême Architecte de l'Univers avait voulu punir l'orgueil et les désordres sans cesse renaissants de la nation qui s’était rendue bien plus coupable envers Lui qu'envers celle dont le roi s'était fait le ministre des vengeances divines. Il avait voulu la châtier, mais non pas la perdre entièrement. Le feu sacré qui avait brillé dans le Temple avait été caché, mais non pas éteint. 

Cette nation conserva toujours, même dans sa plus grande humiliation, le caractère indélébile qui la distinguait de toutes les autres. Pendant sa servitude, elle reconnut la main qui l'avait frappée. Elle médita avec plus de fruit que par le passé ses propres lois, ses règles et ses cérémonies. Dès lors, son aveuglement cessa ; elle reconnut la vraie cause de tous ses malheurs. 

La Bonté Divine, qui veillait sans cesse sur elle, lui avait conservé des prêtres éclairés et des prophètes qui l'excitèrent à mériter la fin de ses maux par un sincère repentir. Elle prit enfin des résolutions salutaires pour l'avenir et, après soixante‑dix ans de servitude, elle recouvra sa liberté.

Zorobabel, issu de la race des Princes de la nation, eut le courage de se mettre à la tête du peuple et de revenir avec lui à Jérusalem pour y rebâtir le Temple détruit par les Assyriens. 

Il fut inquiété dans sa route par de nombreux ennemis et, arrivé à Jérusalem, il en trouva de bien plus dangereux encore. 

Il choisit, pour le seconder dans son entreprise, ceux dont le zèle et le courage étaient à toute épreuve ; il leur mit à la main la truelle et l'épée, afin qu'ils pussent bâtir avec l'une et se défendre avec l'autre contre les violentes et fréquentes attaques qu'ils éprouvaient.


Plusieurs de ceux qui étaient dispersés chez les peuples voisins, instruits par la renommée de cette reconstruction, vinrent s'offrir pour y travailler ; mais ce ne fut qu'après avoir été rigoureusement éprouvés qu'on leur confia la truelle et l'épée. 


Après bien des fatigues, les ouvriers, animés par l'exemple de leurs chefs, parvinrent enfin à rétablir le Temple sur ses anciens fondements. Mais celui‑ci différait trop du premier, pour que les sentiments qu'il excitait ne fussent pas, aussi, différents. 

Les vieillards qui avaient vu la gloire, les richesses et la magnificence de l'ancien, répandaient des larmes d'amertume sur celui‑ci, tandis que le peuple renouvelé se réjouissait de sa beauté. 

Mais l'Arbitre Souverain des destinées des hommes, qui veillait sur les uns et sur les autres, consola les premiers et confirma la joie des seconds par un événement miraculeux, qui leur prouva qu'ils avaient tous trouvé grâce devant Lui, et qu'Il voulait bien encore habiter au milieu d'eux. 

Et, en effet, le nouveau Temple étant achevé, l'autel des holocaustes et celui des parfums ayant été relevés, et le peuple ayant été instruit de la Loi par Esdras, l'un de ses docteurs, Néhémie disposa tout pour en faire la dédicace solennelle.


Le peuple, animé d'une sainte ferveur, se réjouissait d'un si beau jour, sans oser espérer ce qui devait le rendre si mémorable, lorsque Néhémie, qui savait que le feu sacré avait été caché par Jérémie lors de la destruction du Temple, et que le Mot Sacré qui lui donnait sa vertu avait été aussi conservé parmi les enfants des prêtres, Néhémie, dis‑je, envoya chercher ce feu par les prêtres mêmes. 

On ne trouva plus, dans le puits qui le recelait, qu'une eau bourbeuse et épaisse ; mais, plein de confiance, il la fit puiser et la répandit sur l’autel. 

Aussitôt, elle s'embrasa et consuma l'holocauste, en présence de tout le peuple, qui se livra à la joie la plus pure en voyant cet événement qui relevait la gloire et toutes les espérances de la nation
.

D.M. :

Je n'ajouterai point de réflexions à ce récit ; je laisse libre cours aux vôtres, mon cher  Frère. 


Mais ne perdez jamais de vue que, soit pour l'homme qui s’est souillé par de coupables excès, soit pour celui qui les a effacés par un sincère repentir ou qui ne s'est jamais écarté des voies de la Justice, le crime reçoit tôt ou tard sa punition et la vertu, sa récompense.

Un temps de silence


Venez recevoir de mes mains le tablier et les signes particuliers de votre grade.

Le Premier Surveillant fait monter le Récipiendaire à la droite du Député-Maître qui le revêt du tablier des Maîtres Ecossais, en lui disant :

D. M. :

La couleur blanche de ce tablier est le symbole de la candeur et de la pureté de mœurs qui doivent caractériser le Maçon dans toutes les actions de sa vie ; c'est la même qui vous a accompagné depuis votre entrée dans l'Ordre jusqu'à ce jour.


La couleur verte dont il est doublé et la couleur rouge dont il est mêlé, vous seront bientôt expliquées.


Les Maîtres Ecossais ont aussi des signes, attouchements et mots particuliers, pour se distinguer des autres classes et se faire reconnaître entre eux.


Le signe se fait en portant la main droite à plat, en équerre, sur le front, au‑dessus des yeux, le pouce allongé vers l'oreille droite, comme si l'on voulait se garantir de l'éclat d'une grande lumière.


L'attouchement se fait en quatre temps :



l/ On porte la main droite à la garde de l'épée, pour figurer le travail qu'on a fait et 1’action de se défendre.

2/ On se serre mutuellement la main droite.


3/ On porte mutuellement la même main au coude, que l'on serre mutuellement par trois secousses.


4/ On revient au poignet, que l'on se serre mutuellement à la manière des Maîtres.

Le Mot du Grade est Hiram.

Le nom particulier du Maître Ecossais est Notuma.


<Son âge est de 16 ans>

Le Député Maître fait conduire le candidat à l'Occident et lui adresse le discours suivant
.

TROISIEME DISCOURS DU DEPUTE MAITRE

D.M. :

Mon cher frère, depuis que vous êtes entré dans l'Ordre, on vous présente à chaque pas des emblèmes et des allégories, pour exercer votre intelligence et pour vous préparer à leurs développements, qui doivent être votre propre ouvrage. Voici le dernier qu'on vous offrira ; mais il est important pour vous d'étudier le vrai sens qu'il vous présente. Quelque grande que soit votre pénétration, elle pourrait être en défaut. Prenez‑y garde ; là où les rapports sont multipliés, on est fort exposé à manquer de les saisir. Et en se livrant trop à un seul, on peut manquer le but de ses recherches.

[Orat. (ou F. désigné)
 :]


Le Temple de Jérusalem est le grand type général de la Franc‑Maçonnerie
, qui s’est renouvelée sous divers nom, sous diverses formes et à différentes époques. Les Francs‑Maçons tirent leur origine de ce Temple même. Les révolutions qui lui sont survenues vous retracent celles qui se rapportent à l'homme même et celles qu'a éprouvées, en différents temps, l’Ordre des Maçons, le plus ancien et le plus respectable qui fut jamais. C’est sous ce dernier rapport historique et le plus moderne, que nous allons poursuivre en ce moment votre instruction.


Pour peu que vous ayez réfléchi sur les causes morales qui ont occasionné les révolutions du type même, vous aurez aussi connu celles qui ont dû en produire dans l'Ordre Maçonnique et qui pourraient encore en causer la ruine.

Nous distinguerons donc ici son origine antique et fondamentale, dont les développements sont réservés à d'autres temps, des époques plus modernes, quoique très anciennes, où, sous la dénomination conventionnelle de Franc‑Maçonnerie et sous le voile des emblèmes et des allégories, il a été beaucoup plus propagé et s'est trouvé par là exposé à de plus grandes et à de plus fréquentes révolutions. 

Suivons‑en le parallèle ; il mérite toute votre attention.


La Franc‑Maçonnerie, instituée par les chefs des ouvriers du Temple élevé par Salomon, détruit par les Assyriens et reconstruit par Zorobabel, ne présente que des principes solides, des règles sures et une morale épurée, qui tendent tous à rendre l'homme meilleur et plus utile à ses semblables, à lui faire connaître tous ses devoirs et à l'élever jusqu'à l'Auteur de son existence. 

Tant qu'elle fut pratiquée sur cette base, l'Ordre dut être, et fut, florissant, et tous ses membres furent honorés. 

Tel fut son premier état, figuré par le Temple de Jérusalem, qui fut, sous Salomon, dans sa plus grande splendeur et fit la gloire de toute la nation.


Mais, dès que le relâchement fut introduit dans l'Ordre Maçonnique, dès qu'on se permit d'y admettre des sujets peu disposés à suivre ses principes fondamentaux, ses règles, sa morale, ses pratiques, on négligea les vertus qu'il prescrit, et on y introduisit les vices qui avaient été jusque‑là relégués dans les sociétés profanes. 

Dès lors, on y vit un mélange d'hommes respectables par leur savoir, par leur piété, par leur bienfaisance, confondus avec d'autres qui, n'ayant que l'apparence de la vertu, avec la folle arrogance du vice, portèrent une atteinte mortelle à la réputation dont avait joui jusque‑là cet Ordre respectable.


En cet état, l'envie, la cupidité, la calomnie, lui suscitèrent de puissants ennemis ; ses cérémonies et ses pratiques mystérieuses devinrent suspectes et servirent de prétextes aux imputations les plus graves, à des injustices et à des persécutions qu'il a souvent éprouvées. 

L'unité des principes qui l'avaient fait respecter jusqu'alors avait disparu. 


Faut‑il s'étonner qu'il cessât d'être respecté lui‑même, lorsqu'il fut déchiré par ses propres membres ? L'orgueil, si naturel à l'homme qui a perdu de vue tout ce qui pourrait l'humilier, l'orgueil, disons‑nous, d'appartenir à un corps qui avait excité pendant longtemps l'admiration des peuples qui le connaissaient, fut la cause de tous ses maux. 

Les vices qui naissent de ce premier rejaillirent sur l'Ordre entier ; il fut persécuté et perdit tout son éclat. 


C'est là le second état de l'Ordre, encore trop souvent renouvelé par l'indigne conduite des intrus qui le déshonorent, état qui vous est aujourd'hui représenté par le bouleversement et le saccagement du Temple de Jérusalem.

D. M. : 

Mais, comme dans cette douloureuse révolution du Temple ses fondements furent encore conservés, de même aussi les vrais Maçons qui ont conservé, comme Esdras, le Livre saint de la Loi, pour la méditer avec fruit, qui ont su que le Feu Sacré n'était pas éteint et pouvait se ranimer encore, cédant pour un temps au torrent des circonstances, ont gardé soigneusement le dépôt précieux qui leur était transmis. 

Lorsqu'ils ont vu les Maçons égarés se repentir, à l'exemple des Israélites, de leurs fautes, et gémir sous les abus qui s'étaient introduits presque partout, alors ils ont fait reparaître dans tout leur éclat ces règles primitives, conservées dans leur pureté fondamentale. 

Mais avant de les publier et pour ne point les exposer à de nouvelles profanations, nouveaux Esdras, ils ont fait sentir au peuple Maçon la nécessité de se réformer, de purger les Loges et leurs travaux des innovations que le second état de l'Ordre avait introduites, des abus et des systèmes nuls, faux ou dangereux, qui ne tendaient qu'à défigurer de plus en plus le saint but fondamental de l'institution.

Alors, le Temple a été réédifié ; le Mot Sacré a été retrouvé et la Franc‑Maçonnerie a repris un nouveau lustre qu'elle conservera tant que les Maçons ne perdront pas de vue les principes invariables sur lesquels elle est fondée.


C'est cet état actuel de l'Ordre dans la Franc‑Maçonnerie Rectifiée qui vous a été représenté par la troisième époque du Temple de Jérusalem, rebâti par Zorababel ; c’est aussi cette classe d'ouvriers désabusés
 et réformés, dont vous avez demandé d'augmenter le nombre. Après nous être assurés, autant qu'il dépendait de nous, de vos vraies dispositions, nous nous sommes empressés de satisfaire vos désirs ; mais n'oubliez jamais, mon cher Frère, à quelles conditions vous l'avez obtenu. 

Un temps de silence

[Le Député Maître observera une pause entre ce discours et l'explication qui suit. Pendant cette pause, le Maître des cérémonies enlèvera le deuxième tableau et le remplacera par le troisième.]
EXPLICATION DU TROISIEME TABLEAU

REPRESENTANT LE MAITRE HIRAM 
SORTANT DU TOMBEAU,

ET FAISANT SUITE AU MEME DISCOURS

D.M. :

Il nous reste à vous faire connaître aussi les rapports particuliers du Maître Hiram avec l'Ordre Maçonnique.


Le Maître Hiram, cet ouvrier sublime, doué, selon les Saintes Ecritures, d'intelligence et d'un rare savoir, surnommé Abif, qui, selon les interprètes, signifie ‘‘envoyé de Dieu’’ ; cet homme, révéré par Hiram, Roi de Tyr, comme son père, estimé, chéri, honoré par Salomon, qui se guida en tout par ses conseils, fut le conducteur en chef de tous les ouvriers, dont il coordonna les classes, et présida à la dédicace du Temple comme il avait présidé à sa construction. 

Il est tout à la fois le père et le modèle des vrais Maçons, et en même temps le type particulier de l'Ordre Maçonnique
 et des trois états dont nous venons de vous présenter l'image.

[Orat. (ou F. désigné)
 :]

L'histoire de sa mort et de son assassinat par trois compagnons est une fiction ingénieuse, que favorise à cet égard le silence des Saintes Ecritures. 

Elle voile cependant de grandes vérités pour le Maçon qui veut s'instruire. 

Chaque circonstance de sa vie et du funeste événement que les Maçons célèbrent dans leurs travaux, font connaître les vertus qu'ils doivent pratiquer. 

Sa sortie glorieuse du tombeau, que l'on retrace devant vous en ce moment, vous en fait connaître la récompense.

Hiram vivant, respecté, chéri et dirigeant cette grande entreprise par ses talents et ses lumières, représente l'Ordre dans son état primitif, lorsqu'il n'était encore connu que par ses bienfaits et par la juste admiration qu'il excitait.


Hiram allant assidûment au Temple pour y faire sa prière, après la retraite des ouvriers, enseigne aux Maçons 

qu'en cette qualité, ils doivent encore plus que les autres un pur hommage à l'Etre Suprême.


Hiram assassiné par trois Compagnons, qui veulent lui arracher le Mot de Maître pour en usurper la paie, nous fait connaître le danger des passions violentes, qui peuvent nous porter aux plus grands désordres, si on ne les réprime d'abord, et en même temps l'injustice de ceux qui, sans prendre la peine de faire sur eux‑mêmes le travail nécessaire, voudraient arracher aux autres leurs découvertes et s'en approprier les fruits. 


Le refus d'Hiram nous apprend que la justice et la discrétion doivent être les vertus favorites des Maçons. Enfin, sa mort tragique vous indique le second état de l'Ordre, succombant par la mauvaise conduite de ses membres, désignés par trois compagnons sous les traits de l'envie, de la cupidité et de la calomnie.


Mais ce père des Maçons vous est aujourd'hui représenté ressuscitant, et vous figure le troisième état de l'Ordre. 

Vous le voyez dégagé de ses linceuls funéraires, et sortant glorieu​sement de son tombeau ; vous le voyez rappelé à une nouvelle vie, entouré des vertus qu'il a constamment pratiquées et qui lui assurent l'immortalité, à laquelle doivent aussi aspirer tous ceux de ses enfants qui sauront l'imiter.

D. M. : 

Ces vertus maçonniques, mon Cher Frère, sont celles que l'Ordre vous a fait connaître dans les grades que vous avez reçus… 

Le Second Surveillant montre au Candidat, avec la pointe de son épée, les quatre vertus maçonniques, inscrites ou figurées aux quatre angles du tableau, à mesure que le Député‑Maître les nomme.

… L'amour constant de la JUSTICE, une exacte TEMPERANCE dans vos désirs, dans vos paroles et vos actions, une sage habitude d'observer fidèlement les lois et les conseils de la PRUDENCE, l'usage raisonnable que vous devez faire de la FORCE, qui vous est donnée pour l'accomplissement des desseins dont la Divine Providence vous a confié l'exécution, la Religion, la discrétion et la bienfaisance, sont des devoirs maçonniques que ces quatre vertus vous aideront à remplir.

Le Maître des Cérémonies se rend à l’Orient pour découvrir le double triangle.


Enfin, vous voyez à l'Orient, au centre d'un double triangle flamboyant, la lettre H, environnée des quatre principaux instruments maçonniques dont vous avez déjà appris à connaître la valeur. Elle est l'initiale du nom de cet homme justement révéré. 

Cette nouvelle étoile, avec tout ce qu'elle renferme, doit être désormais le flambeau qui vous guidera dans la route qui vous est tracée. Le bijou dont je vais vous décorer vous présentera les mêmes objets.


Frères Surveillants, conduisez ce nouveau Frère à l'Orient, pour y recevoir de mes mains la décoration de son grade.
Les deux Surveillants le conduisent, à pas lents, à l'Orient, et le placent debout devant le Député‑Maître
 qui lui donne le cordon et le bijou. Pendant ce temps, le Maître des Cérémonies enlève, en silence, le troisième tableau et le remplace par la quatrième.

Le Député‑Maître, en décorant le Candidat, lui dit :

D.M. :

Recevez de mes mains, mon Cher Frère, le bijou caractéristique de votre grade, suspendu au bas de ce cordon vert liseré rouge. 


Ce bijou, que vous porterez désormais sur votre poitrine, vous rappellera ce que vous devez à l'Auteur de votre existence, à vous‑même, à l'Ordre et à vos Frères. 


Au revers est une figure qui vous rappelle Saint André ; vous en recevrez bientôt l'explication. 


La couleur verte du cordon, symbole de l'Espérance, vous indique que vous pouvez espérer de nouveaux secours de l'Ordre, si vous êtes fidèle à ses lois et à vos promesses.

La couleur rouge dont il est rebordé vous désigne la condition essentielle qui vous est imposée d'un amour sincère pour vos Frères et d'une bienfaisance éclairée, active et universelle pour tous les hommes. 

<Je vous rends à présent votre chapeau, signe d’égalité et de liberté. >




Jetez maintenant les yeux sur le tableau qui vous est présenté à l'Orient et sur la devise qui l'accompagne ; l'un et l'autre méritent toute votre attention ; il vous présente le symbole particulier du grade que vous venez de recevoir, et je vous invite à le méditer souvent.

Vous y voyez un lion, sous un ciel chargé de nuages et d'éclairs, se reposant sous l'abri d'un rocher et jouant tranquillement avec des instruments de mathématiques, et ces deux mots pour devise : MELIORA PRAESUMO, qui signifient “ J’entrevois de plus grandes choses ”.


Réfléchissez souvent, je vous le répète, sur ce symbole, afin que, par votre fidélité à remplir tous vos engagements, vous méritiez de reconnaître un jour que ce n'est pas en vain que vous aviez présumé de plus grandes choses. 


Retournez mainte​nant à l'occident. C'est là que vous en recevrez la première explication dans l'instruction qui vous est destinée.

Les deux Surveillants le ramènent à l'occident et le placent entre eux deux, en face du dernier tableau, dont ils lui montreront les parties avec la pointe de l'épée, à mesure que la Député‑Maître les lui nommera.

Le Député‑Maître dit au Candidat :

D.M. :

Mon Cher Frère, le tableau qui est devant vous est le dernier qui vous sera offert ; il vous présente des objets nou​veaux, auxquels vous devez tout votre respect. 



Les symboles ont disparu, comme on vous l'avait annoncé. C'est la vérité même qui s'offre à vos regards, quoiqu' encore légèrement voilée sous des formes allégoriques ; mais si vous avez conservé le souvenir des instructions, des préceptes et des conseils que vous avez constamment reçus dans l'Ordre, votre intelligence doit suffire pour percer le voile dont elle se couvre encore ici pour ménager votre faiblesse et vous faire discerner son véritable but. 


Nous nous bornerons donc à vous faire connaître  les diverses parties qui composent ce tableau, en vous laissant le soin d'en faire de sages et utiles applications.


Vous y voyez un carré parfait, qui figure l'enceinte et les douze portes de la Nouvelle Jérusalem, décrite par Saint Jean l'Evangéliste ; au milieu de cette enceinte, une montagne qui figure la Nouvelle Sion Céleste et, sur son sommet, l'Agneau triomphant, avec son étendard blanc et rouge, environné de la gloire qui lui appartient, désigné par ces lettres A.D., initiales des mots caractéristiques : Agnus Dei
.


Au bas du même tableau, vous voyez aussi une figure de Saint André, sur la croix qui caractérise ce patron spécial de la classe à laquelle vous appartenez aujourd'hui. 


Je vous laisse ici, mon cher Frère, à vos propres réflexions.


Asseyez‑vous entre les Surveillants et prêtez une grande attention à la dernière instruction qui va vous être donnée. 

Elle terminera votre réception et en même temps votre initiation maçonnique.

[Les Surveillants vont reprendre leurs places, et le Maître des cérémonies fait asseoir le Récipiendaire entre eux.]

INSTRUCTION FINALE DU FRERE NOUVEAU

AU QUATRIEME ET DERNIER GRADE SYMBOLIQUE DE MAITRE ECOSSAIS DANS LE REGIME RECTIFIE

Le Député‑Maître fait lire de suite par le Frère Orateur, ou par un autre Frère qu'il aura désigné pour cela, l’instruction générale et finale du grade.

Note du transcripteur :

Cette instruction finale est d'une extrême importance, et il est tout à fait nécessaire d'en donner connaissance à ce moment de la cérémonie. Mais il arrive le plus souvent que l'heure ne permette pas de la lire in extenso. Dans ce cas, on en lira au moins l'introduction et les deux dernières parties intitulées “ Explication du quatrième tableau ” et “ L'Ordre  et la Religion chrétienne ”, comme indiqué ci‑après. 

On aura soin d'en remettre le texte intégral au nouveau reçu, en l'invitant à le lire et à le méditer. D'autre part, on prévoira périodiquement, entre deux tenues ou deux séries de tenues de réception, une tenue d'instruc​tion au cours de laquelle le Frère Orateur ou un autre Frère désigné par le Député‑Maître en donnera la lecture intégrale, accompagnée si le Député‑Maître le juge bon, de commentaires ou d'un échange de réflexions.

Orat. :
Mon cher Frère,


Vous avez vivement désiré le grade que vous venez de recevoir, qui est le dernier de ceux auxquels vous aviez quelques droits de prétendre depuis votre admission dans l'Ordre maçonnique, puisque son existence vous avait été annoncée depuis longtemps, en vous invitant à travailler sans relâche à vous en rendre digne. L'objet de cette instruction est de vous en faire sentir toute l'importance.


D'après ce que vous avez vu dans les trois grades précédents, vous vous attendiez sans doute, dans celui‑ci, à quelques nouvelles scènes, propres à réveiller votre attention et à faire naître en vous de nouvelles réflexions. 

Mais quelque grande que soit votre pénétration, vous n'aviez pas pu présumer ni le nombre ni la diversité des 

objets qui viennent de vous être présentés. 

Ils méritent tous de votre part de profondes méditations.

[Si on ne lit pas l’instruction en entier, enchaîner sur le paragraphe : “ Explication du quatrième tableau ”, page 61]


Les trois premiers grades vous ont présenté, sous le voile des symboles, des emblèmes, des allégories, un tableau raccourci du passé, du présent et de l'avenir. 


A l'aide des avis, des conseils et des maximes que vous avez reçus, vous avez pu apercevoir, sans de grands efforts, que l'homme moral et intellec​tuel en est le principal ou, pour mieux dire, l'unique objet. 

Assujetti pour un temps, par l'effet nécessaire de sa dégradation originelle, à l'enveloppe matérielle dont il sent tout le poids, exposé au choc des éléments qui actionnent violemment sur sa nature physique et à toutes les influences qui provoquent sans cesse ses passions et font éclore en lui tant de vices, il a besoin qu'on lui rappelle quels dangers, quels secours l'envi​ronnent, quelles sont les causes des souffrances auxquelles il est journellement en proie, et quelles espérances lui donne la noblesse de son origine.


La Franc‑Maçonnerie bien méditée vous présente toutes ces utiles instructions. Elle vous rappelle sans cesse, et par toutes sortes de moyens, à votre propre nature essentielle. 

Elle cherche constamment à saisir les occasions de vous faire connaître l'origine de l'homme, sa destination primitive, sa chute, les maux qui en sont la suite, et les ressources que lui a ménagées la bonté divine pour en triompher.

Un temps de silence


Jetons un coup d'œil rapide sur les principales circons​tances de vos grades précédents, et vous resterez convaincu des grandes vérités qu'ils vous ont retracées.


Dans le premier grade d'Apprenti, après avoir subi l'épreuve des éléments matériels, figuratifs de ceux dans lesquels l'homme actuel est incorporisé, vous avez bientôt reconnu que vous étiez tombé sous le fléau de l'inexorable Justice. 

Mais on vous exhorta à réclamer la Clémence qui en tempère les rigueurs ; et, pour en assurer sur vous les effets salutaires, on vous fit sentir la nécessité d'en user vous‑même envers vos semblables.

Dans cet état d'obscurité, d'ignorance et d'imperfection, on vous montra la pierre brute comme l'emblème le plus vrai de vous‑même. 

On vous fit sentir la nécessité de travailler sans relâche à la dégrossir, à la polir, et à recommencer souvent ce travail dur et difficile, si vous vouliez un jour en recueillir le prix. 

Et on ne vous dissimula pas que cette tâche vous est imposée pour toute la durée de votre vie.


Dans le second grade, entaché des mêmes imperfections, vous vous montriez plein d'une folle présomption ; vous vous applau​dissiez des petits succès de vos premiers efforts, comme s'ils eussent été considérables. 

Pour vous désabuser, on vous présenta devant l'emblème important des Compagnons, pour y apprendre à vous connaître vraiment tel que vous êtes, en tout ce qui constitue essentiellement votre être moral et intellectuel. 

Vous comprîtes sans effort que ce miroir qui réfléchissait fidèle​ment vos traits naturels, n'était que la figure d'une étude bien plus importante et plus approfondie que vous aviez à faire sur vous‑même. 

Vous dûtes apprendre par là qu'il fallait fouiller au fond de votre cœur, sans complaisance et sans illusion, pour y découvrir vos défauts, peut‑être aussi des vices qui pour l'ordi​naire sont bien mieux connus des autres que de nous‑mêmes, et pour vérifier, par un sévère examen, les progrès que vous pouviez avoir faits jusque‑là dans votre travail sur la pierre brute, et ceux qui vous restaient encore à faire. 

On ne vous dissimula pas que, pour parvenir à cette connaissance si nécessaire de soi‑même, il fallait un grand désir, beaucoup de courage, et les efforts soutenus de l'intelligence.

Mais, pour vous faciliter ce travail pénible, on vous recommanda de cultiver soigneusement la vertu de Tempérance, de cette tempérance universelle qui embrasse l'homme physique, l'homme moral et l'homme intellectuel, qui embrasse toutes ses pensées, toutes ses paroles, toutes ses actions, en un mot tout son être. 

Ce fut alors que l'Etoile Flamboyante se présenta à vos regards, pour vous diriger dans l'emploi des moyens que vous aviez à prendre, pour acquérir et perfectionner en vous cette vertu, et pour soutenir vos efforts, d'abord chancelants, pour apprendre à la pratiquer.


Considérez, mon cher Frère, quel est l'avantage et la supériorité sur ses semblables de l'homme qui a su se rendre maître de ses pensées, de ses paroles et de ses actions ; vous concevrez alors le prix et l'importance de cette tempérance universelle qui vous a été si fort recommandée.


Le troisième grade, en vous présentant un cadavre, figuré sous vos yeux, vous a rappelé la fin de l'homme physique et de toutes les choses temporelles, comme le premier grade vous en avait annoncé le commencement et le second leur durée. 

Les nombres, consacrés à ce grade, répétés et multipliés sous différentes formes, ne changent jamais de valeur et n'en peuvent donner aucune autre. 

Ils vous démontrent l'inertie totale et la nullité absolue de la matière, lorsqu'elle est séparée du principe de vie qui la faisait exister. 

Ils vous apprennent en même temps à bien distinguer ce qui, par sa nature, est périssable dans l'homme et dans toutes choses d'avec ce qui est indestructible, et à ne jamais le confondre. 

Le monument funéraire qui avait frappé vos regards en entrant dans ce lieu de deuil et de douleur, vous avait déjà donné cette importante leçon et vous avait appris que l'homme, à la fin de son voyage dans la région terrestre, se dépouille de tout ce qui est étranger à sa vraie nature. 

Mais la flamme qui s'élevait au‑dessus de ce monument vous avait appris en même temps que sa nature essentielle est impérissable et lui survit, et qu'elle est destinée à remonter à sa source primitive, si elle l'a mérité.


Ce grade est encore destiné à donner à ceux qui y sont appelés, une grande leçon d'un autre genre. 


Etendu dans le cercueil comme n'existant plus, mais y conservant cependant tous les principes de la vie, vous 

avez figuré l'homme vicieux et corrompu qui paraît entièrement mort à la vertu, qui, oubliant ce qu'il est, ce qu'il se doit à lui‑même et aux autres et tous ses rapports sociaux, se livre inconsidérément à tous ses penchants déréglés et aux passions les plus avilissantes, qui ne montre plus qu'un être entièrement perdu pour la société qui gémit de sa perte dans le deuil et dans la tristesse. 

Cependant il reste toujours capable de sortir de cet état funeste, tant qu'il n'a pas éteint au fond de son âme le germe de bien qui l'unit encore à son principe. 

Il peut toujours, soit par l'effet des bons conseils, des bons exemples qui l'environnent, soit par l'énergie de ses propres résolutions, sortir de cette profonde léthargie et renaître à la vertu. 

C'est alors que le secours puissant du Maître vient seconder ses premiers efforts. Rappelez‑vous ici ceux que le Vénérable Maître, qui figurait cette puissance protectrice, a faits pour vous tirer de cet état funeste, et avec quel tendre empressement il vous a arraché du tombeau et rendu à la vie. 

Alors vous avez retrouvé vos Frères, la joie a succédé au deuil, à la tristesse, et la lumière aux ténèbres. 

Le nombre de matière morte qui vous caractérisait s'est dissipé et, en acquérant un nouvel âge, vous avez acquis le nombre de la vie.


La prudence, cette vertu favorite du Maître, aussi néces​saire à l'homme qui veut rentrer dans la bonne route dont il a eu le malheur de s'écarter qu'à celui qui veut se garantir des dangers dont il sait qu'il est sans cesse environné, vous avait été annoncée, dès le commencement de votre réception, comme un secours toujours présent dans vos besoins, si vous saviez vous l’approprier. Elle vous avait donné ses conseils, que sans doute vous n’avez pas oubliés. 

Mais en terminant votre réception, et avant de vous abandonner à vos propres forces, elle s'est présen​tée elle‑même à vos regards et s'est offerte à vous comme un guide sûr, pour vous diriger dans toutes vos actions et vous conduire au terme heureux de vos espérances.

Comme nous avons beaucoup de choses à vous dire sur le grade que vous venez de recevoir, nous ne pouvons pas poursuivre plus longtemps l'analyse des grades précédents. 

Gravez profon​dément dans votre esprit et dans votre cœur les explications lumineuses qui viennent de vous être données, afin qu'elles deviennent désormais la règle invariable de votre conduite.


Le quatrième grade, dont nous allons nous occuper, complète et termine votre initiation maçonnique dans les classes des symboles. 

Dans celui‑ci, l'Ordre vous présente les mêmes vérités avec de nouveaux développements, sous des formes et allégories différentes, qui tendent toutes au même but ; et cela ne saurait être autrement, puisque c'est toujours l'histoire de l'homme en général, celle de son état passé, présent et futur, de ses rapports directs avec son créateur, avec ses semblables et avec tout ce qui l'environne dans l'univers créé, qu'il vous présente dans celui‑ci, ainsi que dans les précédents, comme l'unique objet de la Franc‑Maçonnerie primitive. 

Ces formes, ces allégo​ries, ne sont tant variées que pour imprimer plus profondément dans votre esprit les vérités importantes qu'elles voilent. Mais comme, en se multipliant sous vos yeux, elles vous apportent toujours quelques nouvelles lumières, elles vous imposent aussi de nouveaux devoirs. Vous devez donc à chaque pas redoubler d'attention pour les connaître, et d'exactitude pour les remplir.


L'Ordre a mis aujourd'hui sous vos yeux différents tableaux qui se rapportent tous au but général qu'il se propose. 

Mais ils s’appliquent en même temps à des faits particuliers, et à diverses époques qu'il ne faut pas confondre. 

Les faits histori​ques vous ont été suffisamment développés dans les explications que vous avez reçues successivement sur chacun de ces tableaux ; ainsi nous ne les répéterons pas. 

C'est donc sous d'autres points de vue, plus importants pour votre instruction, que nous allons les rappeler ici.

Explication des trois premiers tableaux


Vous avez reconnu, dans tous vos grades précédents, que la Franc‑Maçonnerie symbolique a pour base fondamentale le Temple célèbre qui, sous l'ancienne Loi donnée par Dieu même à Moïse, fut élevé à Jérusalem par le roi Salomon, fils de David, roi prophète qui en avait reçu les plans de Dieu même. 

Vous avez dû juger par là de la pureté d'origine et de l'antiquité des vrais principes maçonniques. Où trouver des titres plus légitimes à votre confiance ? 

Vous reconnaîtrez peut‑être, avec le temps, que le choix de ce type fondamental ne fut point arbitraire, et que ce Temple mémorable fut et sera toujours, tant par lui‑même que par les grandes et étonnantes révolutions qu'il a éprouvées, le type général de l'histoire de l'homme et de l'univers.


L'homme a été créé libre ; c'est‑à‑dire avec la faculté d'agir selon sa pure et sainte volonté qui l'unissait à son Créateur. 

L'abus qu'il fit de sa liberté la lui fit perdre, car aussitôt il devint l'esclave de ses désirs déréglés, de ses pen​chants désordonnés, de ses passions, et de tous les vices qu'elles engendrent.

L'orgueil fut son crime, et il le transmit avec sa seconde vie, périssable, à toute sa postérité. 

Ce vice originel est devenu le plus grand fléau du genre humain, la première cause des querelles particulières et générales et de tous les désordres qui, dans tous les temps, ont agité et dévasté la terre. 

Vice honteux, que l'homme déteste et couvre de mépris dans son semblable ; qui provoque toute son indignation quand il en voit et surtout s'il en ressent les moindres explosions. 

Et cependant il a la folie, la bassesse de le caresser dans lui‑même, presque toujours de s'efforcer de le justifier, et quelquefois même d'oser s'en glorifier ! Mais la Souveraine Justice le poursuit et tôt ou tard l'humilie.


C'est cette dégradation de l'homme, ce sont l'abus de sa 1iberté, le châtiment qu'il en a reçu, l'esclavage dans lequel il est tombé et les suites funestes de son orgueil qui vous ont été représentés aujourd'hui dans le premier tableau, par le saccage​ment et la destruction du premier Temple de Jérusalem : image sensible de l'humiliante métamorphose qu'ils occasionnèrent dans la première forme corporelle de l'homme. 

Vous avez été introduit dans la Loge Ecossaise enchaîné et comme esclave de vos ennemis. Mais le renoncement que, sur l'interpellation du Maître, vous avez fait à vos passions, à vos vices, dont ces chaînes étaient l'emblème, la promesse que vous avez faite de travailler désor​mais courageusement avec vos Frères à la réédification du Temple démoli, les ont fait tomber de vos mains et vous ont rendu à la liberté. 

Employez donc, à l'exemple des Israélites convertis, toutes vos forces pour les déraciner de plus en plus en vous et pour vous soustraire à leurs dangereuses atteintes : c'est le plus sûr moyen de recouvrer votre liberté primitive, et alors tous vos pas vous rapprocheront d'elle.

L'homme primitif, poursuivi par la Justice, mais repentant et gémissant de ses égarements, confessa son crime et, par un aveu sincère, il obtint de la clémence divine de puissants secours pour lui‑même, qu'il transmit à ses descendants. 

Il fit de nouvelles promesses, et il reçut à son tour de son Créateur celle des récompenses qui deviendraient le prix de sa fidélité. 

L'histoire du peuple hébreu, vraie dans toutes ses parties, n'est que la répétition à grands traits de celle de l'homme primitif et général ; et celle‑ci est à son tour le grand type de tous les grands événements passés et à venir. 

Ne perdez jamais de vue, mon cher Frère, ce trait de lumière qui vient de vous frapper ici. Si vous savez le conserver, il agrandira souvent vos idées.


De même les Israélites, réduits à une dure captivité, en punition de l'abandon qu'ils avaient fait de la Loi divine, de leur idolâtrie et de tous leurs crimes, se livrant enfin à un sincère repentir, obtinrent de la bonté divine leur pardon et leur retour à Jérusalem. 

Ils furent néanmoins pendant longtemps inquiétés et arrêtés dans leurs travaux par leurs faux frères, devenus leurs ennemis. 

Mais Cyrus fut l'agent choisi et prédit, qui leur fournit le moyen de rebâtir le Saint Temple sur ses anciens fondements. La parole et le feu sacrés retrouvés, et l'embrasement miraculeux de l'holocauste sur l’autel, furent les signes visibles de leur réconciliation et de l'accomplissement des promesses accordées à leur repentir. 


Ce sont ces choses que vous venez de nous retracer dans la seconde partie de votre réception, et qui vous ont été figurées dans le second tableau. 

Mais c’est à votre intelligence à faire les rapprochements qui doivent résulter naturellement de ces faits. C'est à vous à démêler, par votre propre travail, leurs rapports avec l'homme général et avec vous‑même. 

Nous devons nous borner ici à vous les indiquer.


Le troisième tableau vous a présenté de nouveaux objets qui sont la suite des précédents et tendent toujours au même but, car c’est toujours de l'homme général qu'il s'agit. 

Vous aviez vu, dans le troisième grade, le père et le modèle des Maçons, le Maître Hiram, ce célèbre et incomparable architecte des travaux du Temple, doué d'intelligence et de savoir, directeur général de toutes les classes des ouvriers, favori et ami intime du Roi Salomon qui se dirigeait en tout par ses conseils et par ses lumières ; vous l'aviez vu attaqué, poursuivi, assassiné par des scélérats jaloux et vindicatifs qui avaient voulu lui arracher le mot distinctif des Maîtres pour en usurper le salaire ; vous l'aviez vu résister à leurs menaces et préférer une mort certaine mais glorieuse à la lâcheté dont ces scélérats l'avaient présumé capable ; vous aviez vu enfin la mort du Juste persécuté qui fait le sacrifice de sa vie plutôt que de trahir son devoir et sa destination.

Mais vous aviez pu aussi présumer sans effort qu'il s'agissait dans cette attaque de lui arracher des choses bien plus impor​tantes que de simples mots conventionnels qu'il aurait pu si facilement remplacer, aussitôt après, pour tromper l'espérance de ses assassins.


Vous le voyez maintenant sortant de son tombeau et ressuscitant glorieusement, entouré des vertus qu'il a si héroïquement pratiquées et qui le conduisent à l'heureuse immortalité. 


C'est ici l'accomplissement des promesses faites à l'homme de bien qui a remporté la victoire sur ses penchants désordonnés et triomphé de lui‑même. C'est le dernier terme de sa glorieuse destination. 

Dans le même grade, vous aviez vu, comme nous vous l'avons fait déjà remarquer, l'homme corrompu, plongé dans le tombeau du vice et retiré de cet état par les efforts du Maître qui l'a rendu à la vertu, restant cependant encore exposé à de dangereux combats. 

Mais ici vous voyez le Juste victorieux, ressuscitant avec son cortège pour l'Eternité. Nous laissons encore ici à votre intelligence le soin de faire des rapprochements qui vous seront d'autant plus utiles qu'ils deviendront le fruit de votre propre travail.

[REPRENDRE ICI] 

Explication du quatrième tableau


Il nous reste, mon cher Frère, à vous expliquer le quatrième et dernier tableau qui devient, en ce moment, le plus important de tous par les objets nouveaux et infiniment essentiels qu'il a mis sous vos yeux.


Ici la scène change entièrement. Les symboles cessent, comme on vous l'avait annoncé, et vous laissent dans le portique d'un nouveau Temple où vous aurez à commencer une nouvelle carrière. 

L'Ordre vous montre aujourd'hui sans mystère, quoiqu'encore sous le voile léger d'une allégorie qui s'explique bien facilement, le but et le terme général de ses travaux. Tout ce que vous avez vu jusqu'à présent dans nos Loges a eu pour base unique l'Ancien Testament, et pour type général le Temple célèbre de Salomon à Jérusalem qui fut et sera toujours un emblème universel.


Mais ici vous voyez une enceinte de murailles, percée de douze portes, telle que l'enceinte de la nouvelle Jérusalem est décrite par Saint Jean l'Evangéliste. 


Vous voyez au milieu de cette enceinte la montagne de la nouvelle Sion, et sur son sommet l'Agneau de Dieu triomphant, avec l'étendard de la toute‑puissance qu'il a 

acquise par son immolation volontaire et réparatrice. 


Ce tableau allégorique, dont l'explication est si facile, figure pour les Maçons le passage de l'Ancienne Loi qui a cessé, à la Nouvelle Loi apportée aux hommes par le Christ et qu'il a volon​tairement scellée de son sang, pour la rendre à jamais ineffa​çable et universelle.


La croix de Saint André que vous voyez au bas du même tableau figure aussi le passage maçonnique de l'Ancien au Nouveau Testament, confirmé par l'Apôtre Saint André qui, d'abord disciple de Saint Jean Baptiste, né et prêchant sous l'Ancienne Loi pour préparer les cœurs à la Nouvelle, abandonna son premier Maître pour suivre sans partage Jésus‑Christ
, et scella ensuite de son sang son amour et sa foi pour son vrai Maître. 

C'est cette circonstance particulière qui a fait adopter pour ce grade, dans l'intérieur de nos Loges, la dénomination de Maître Ecossais de Saint André.


C'est pourquoi, depuis bien des siècles, depuis l'époque incertaine où les descendants des anciens initiés du Temple de Jérusalem, ayant été éclairés par la lumière de l'Evangile, purent, avec son secours, perfectionner leurs connaissances et leurs travaux, tous les engagements maçonniques, dans toutes les parties du monde où l'institution s'est successivement répandue, sont contractés sur l'Evangile et spécialement sur le premier chapitre de celui de Saint Jean, dans lequel ce disciple bien aimé, éclairé par une divine lumière, a établi avec tant de sublimité la divinité du Verbe incarné. 

C'est sur ce livre saint que depuis votre premier pas dans l'Ordre vous avez contracté tous les vôtres.


On a voulu par là vous apprendre que la doctrine, la morale, et toutes les vérités voilées sous les symboles maçonniques, sont de tous les temps, de tous les âges, de tous les lieux, et aussi anciennes que le monde, dont l'ère de sa création est si fidèlement conservée dans nos actes ; 

mais qu'elles ont été propagées et perfectionnées par la Nouvelle Loi de grâce et de vraie lumière sous laquelle nous vivons. Ce que l'instruction du grade d'apprenti vous avait déjà enseigné.

L'Ordre et la religion chrétienne

D. M . : 

Malgré tous ces rapports de l'institution primitive avec la religion, les lois maçonniques interdisent expressément dans les Loges toutes discussions sur les matières de religion, de politique, et de toutes sciences profanes.

Cette règle est infiniment sage et doit être bien conservée, car nos Loges sont partout des écoles de morale religieuse, sociale et patriotique, où l'on apprend à exercer la bienfaisance dans toute son étendue, et ne sont point des 

écoles de théologie, de politique, ni d’autres objets profanes. 

D'un autre côté, vu la diversité des opinions humaines dans tous les genres, ces lois ont dû interdire toutes discussions qui pourraient tendre à troubler la paix, l'union et la concorde fraternelle.


En supposant même que le terme final de l'institution maçonnique pût donner à ceux qui l'atteignent des lumières suffisantes pour résoudre précisément les questions et discussions religieuses qui auraient pu s'élever entre les Frères s'il leur était permis de s'y livrer, où serait, dans les Loges symboliques, le tribunal assez éclairé pour apprécier leurs décisions et les faire respecter ? 

Ainsi donc, nous le répétons, les lois qui interdisent expressément toutes discussions sur ces matières sont infiniment sages et doivent être rigoureusement observées.


Cependant, malgré ces sages réserves, l'Ordre n'a jamais voulu vous laisser penser qu'il fût indifférent en matière de religion. 

Il vous a souvent prouvé le contraire car, lorsque vous vous êtes présenté pour y être admis, par la première des trois questions préparatoires qui vous furent proposées, il vous fit demander ce que vous pensiez de la religion chrétienne, dont vous aviez déclaré faire profession.


L'Ordre, mon cher Frère, est essentiellement tolérant et ne veut que des déclarations libres. Il considère comme frères tous les Maçons qui portent le nom de chrétien et qui ne le déshonorent pas, à quelque communion chrétienne qu'ils appartiennent.

Mais dès lors on vous annonça que cette question importante, ainsi que les deux autres qui y étaient jointes, vous seraient souvent présentées. Elles l'ont été en effet. Mais chaque fois on vous a laissé l'entière liberté de dire franchement votre pensée sur ce sujet. Vous n'avez jamais été contesté. On s'est toujours borné à vous applaudir, à vous encourager, quand on a trouvé dans vos réponses une croyance conforme à celle de l'Ordre, ou à vous donner des conseils fraternels, si on a reconnu que vous en eussiez encore besoin. On a constamment suivi cette marche avec vous, parce que toute opinion contrainte, ou complaisamment adoptée, n'est jamais solide ni profitable et son instabilité se décèle tôt ou tard.


Mais en même temps vous avez été prévenu qu'il viendrait un moment où vous seriez tenu de vous expliquer nettement, précisé​ment, et de faire connaître sans détour, sans ambiguïté, vos véritables opinions religieuses, et on ne vous a pas dissimulé que vos progrès ultérieurs dépendraient toujours de leur conformité avec celles de l'Ordre.

[Orat. (ou F. désigné)
 :]

Tout vous indique aujourd'hui que le moment qui vous a été annoncé est proche, et que vous devez vous préparer sans délai, au cas que vous n'y soyez pas déjà tout prêt, à édifier sur ce point vos Frères par une déclaration qui remplisse leur attente, si vous voulez que la porte du nouveau Temple s'ouvre un jour devant vous.


Les tableaux mis sous vos yeux, les explications que vous en avez faites, et les instructions que vous recevez depuis long​temps, vous font assez connaître pourquoi [les juifs, les mahométans, et tous]
 ceux qui ne professent pas 

la religion chrétienne, ne sont point admissibles dans nos Loges. 


Car il est évident que l'admission d'hommes, tant recommandables soient‑ils d'ailleurs, mais qui ne peuvent donner pour la validité de leurs engagements dans l'Ordre la seule garantie qu'il exige partout depuis un temps immémorial, serait une contradiction inconcevable dans ses principes et sa doctrine ; ils vous expliquent assez pourquoi elles rejettent pareillement de leur sein ceux qui se mentent habituellement à eux‑mêmes et à leurs Frères, en déclarant ici qu'ils professent une religion à laquelle ils se glorifient ailleurs de ne pas croire. Si un usage contraire s'est introduit dans quelques Loges, c'est un abus, c'est une sorte de scandale, qui ne peuvent être attribués qu'à l'ignorance absolue des principes fondamentaux de l'institution maçonnique.


Ceux de nos Frères qui ont été chargés de votre préparation pour chacun des grades précédents, vous ont toujours dit que de votre croyance religieuse, considérée comme le premier garant des vertus maçonniques, dépendraient vos progrès ultérieurs dans l'Ordre. Ce qu'ils vous ont dit alors privément, nous vous le disons aujourd'hui tout haut et sans mystère, parce que le moment est venu de le dire. Oui, l'Ordre est chrétien ; il doit l'être, et il ne peut admettre dans son sein que des chrétiens ou des hommes bien disposés à le devenir de bonne foi, à profiter des conseils fraternels par lesquels il peut les conduire à ce terme. 

Ainsi, mon cher Frère, persévérez dans les sentiments que vous nous avez fait connaître jusqu'ici, vos succès ne seront plus douteux.


Vous êtes appelé, mon cher Frère, par le grade que vous venez de recevoir, à coopérer plus qu'auparavant par vos avis et vos suffrages, à la prospérité de la Loge Rectifiée dont vous faites partie. 

Ecartez‑en, autant qu'il dépendra de vous, quand vous serez consulté, ces hommes inutiles à l'Ordre et si souvent dangereux. 

La prospérité d'une Loge ne dépendra jamais du grand nombre de ses membres mais du bon choix qu'elle en aura fait, et de leur attachement inviolable aux principes fondamentaux de l'institution. 


Qu'une lâche complaisance ne vous fasse donc point accorder votre suffrage pour l'admission ni pour l'avancement de celui qui se présentera lorsque, dans votre conscience, vous ne l'en jugerez pas digne. 

Mais que le fanatisme, qui gâte et corrompt tout ce qu'il touche, ni d'injustes préventions qui surprennent et égarent souvent l'homme le plus équitable, n'influent jamais sur vos déterminations, et que la charité fraternelle soit toujours le principe de celles que vous prendrez.


Soyez donc indulgent pour celui qui est encore dans l'erreur, mais qui aime la vérité et la cherche de bonne foi. Les conseils, les maximes de l'Ordre, les emblèmes, les symboles même, et plus encore les bons exemples des Frères, seront pour lui un langage éloquent qui les lui rendra profitables. 

Vous goûterez alors le plaisir pur de lui avoir rendu le plus important service. 


Mais que celui qui est subjugué par l'esprit d'indépendance et par les penchants déréglés de son cœur, qui, par ton, par habitude, par imitation, par légèreté, fronde les vérités religieuses, ou n’en parle qu'avec indifférence ou mépris, ne souille jamais par sa présence le Temple que les Maçons élèvent à la vertu et à la vérité. 

Et n'ayez jamais à vous reprocher d'avoir consenti à cette profanation.

Lorsque cette instruction finale est terminée, le Député‑Maître fait l'instruction historique du grade par demandes et par réponses avec les deux Surveillants.

L'horaire de la cérémonie devra toujours être prévu pour que cette lecture, qui est obligatoire, puisse être faite en entier.

INSTRUCTION PAR DEMANDES ET REPONSES

D.
Etes‑vous Maître Ecossais ?

R.
Oui, je le suis, j'ai vu la gloire du Temple rétablie.

D.
Comment me ferez‑vous connaître que vous l'êtes ?

R.
Par mon zèle et ma persévérance pour le bien de l'Ordre et de mes Frères.

D.
Où avez‑vous été reçu ?

R.
D'abord sur les ruines du premier Temple, et ensuite devant la porte du Sanctuaire.

D.
Comment êtes‑vous entré dans ce lieu ?

R.
Plongé dans la douleur et avec toutes les marques de la servitude.

D.
Etes‑vous resté longtemps en cet état ?

R.

Non, parce que j'ai appris que la réédification du Temple était commencée. On m'a fait la grâce de m'admettre parmi les ouvriers, et j'ai eu le bonheur de concourir à la perfection de l'ouvrage.

D.
Quel a été le résultat de votre travail ?

R.
Il m'a procuré les signes de l'ancienne splendeur du Temple.

D.
               Quels sont ces signes ?

R.
Le mot sacré des Maîtres retrouvé, ainsi que le feu sacré du Temple qui avait été caché lors de sa destruction, et une Etoile flamboyante à six pointes.

D.
Que représente cette Etoile ?

R.
Un double triangle, entouré d'une circonférence, ayant au centre, sur un fond de couleur rouge, la lettre initiale du mot du grade, au milieu des quatre instruments maçonniques.

D.
Quel est le mot du grade de Maître Ecossais ?

R.
Hiram, qui est le père et le modèle des Maçons et surtout des Maîtres Ecossais.

D.
Pourquoi Hiram est‑il le mot des Maîtres Ecossais ?

R. 
Pour leur rappeler sans cesse la fermeté, la discrétion et toutes les vertus dont il a donné l'exemple.

D.
Comment s'appelle un Maître Ecossais ?

R.
Notuma.

D.
Que signifie ce nom ?

R.
J'ignore encore son application ; mais je sais qu'il rappelle, sous le voile de l'anagramme, l'un des principaux conserva​teurs des Rites Ecossais.

D.
Pourquoi, lorsque vous avez demandé l'entrée de la Loge Ecossaise, avez‑vous dit que vous veniez des îles de l'Ecosse ?

R.
Parce que c'est en effet dans cette contrée que les Maçons persécutés dans quelques autres, ont trouvé longtemps un asile où ils ont médité paisiblement les principes et les rites fondamentaux de l'institution maçonnique, avant de se répandre en France et en Allemagne.

D.
Qu'avez‑vous vu dans la Loge ?

R.
D'abord les ruines du Temple détruit par les Assyriens, et je l'ai vu ensuite rebâti par Zorobabel.

D.

Comment avez‑vous coopéré à sa reconstruction ?

R.

Armé de l'épée d'une main pour me défendre, et de l'autre main d'une truelle pour réédifier.

D.
Comment êtes‑vous parvenu au Sanctuaire ?

R.                    Par quatre pas sur les quatre portes du Temple.


D.
                   Que signifient ces quatre pas ?

R. 
L'universalité de l'Ordre des Maçons répandus dans les quatre parties du monde, désignées par les quatre portes du Temple, et par les quatre flambeaux qui en éclairent les extrémités.

D.
Comment l'autel d'Orient est‑il éclairé ?

R.
Par trois lumières qui sont toujours les mêmes dans tous les grades.

D. 

Pourquoi ce nombre est‑il invariable ?



R. 
Parce que le Député‑Maître est pour la Loge comme le Grand Architecte pour l'univers qu'il gouverne par sa pensée, par sa volonté et par son action qui sont désignées dans la Loge par le Respectable Député‑Maître et les deux Surveil​lants.

D. 

D'où partait cette grande lumière que vous avez vue ?

R.
D'une lame d'or triangulaire que j'ai retrouvée, sur laquelle était gravé le Saint Nom de Dieu qui jetait un grand éclat, et d'un double triangle lumineux formant une Etoile flamboyante à six pointes qui m'a été montrée à l'Orient.

D.
Que représente ce double triangle lumineux ?

R.
Il exprime la double nature de Celui qui est la vraie Lumière du monde, et de l'homme qui est son image, et le cercle qui l'entoure est l'emblème de son éternité.

D.


Pourquoi le portez‑vous sur votre poitrine, suspendu par un cordon ?

R.
J'en ai été décoré pour me rappeler que j'ai été reçu dans






l'Ordre comme chrétien, et que celui qui ne conforme pas sa conduite et ses discours à sa croyance, est l'être le plus inconséquent.

D.
Combien avez‑vous vu de tableaux sur le parquet dans votre réception ?

R.
J'en ai vu quatre.

D. 

Pourriez‑vous me les expliquer ?

R. 

Je crois que je pourrai le faire.

D. 

Expliquez‑moi le premier.

R.

Le premier, ne présentant que des ruines du Temple détruit, désigne la décadence de l'Ordre, trop souvent avili par des coups que lui ont portés de faux Frères ; mais ses fondements conservés annoncent qu'ils n'ont pu le détruire parce qu'il est fondé sur des bases fermes et invariables.

D.

Expliquez‑moi le second.

R.

Le second, représentant le Temple et le Sanctuaire rétablis, désigne la renaissance de l'Ordre, ramené à ses lois primitives et purgé des faux Frères qui le déshonoraient.

D.
Expliquez‑moi le troisième.

R.

Celui‑ci, représentant notre Respectable Maître Hiram sortant glorieusement du tombeau, entouré des vertus qui lui procurent la couronne de l'immortalité, rappelle le juste triomphant des persécutions, et l'état auquel doivent aspirer tous les imitateurs de son courage et de ses vertus.

D.
Expliquez‑moi le quatrième.

R.             Ce dernier représente l'enceinte de la nouvelle Jérusalem céleste, décrite par Saint Jean l'Evangéliste, second patron de l'Ordre des Maçons, et l'Agneau immolé et 

triomphant, arborant l'étendard de sa victoire sur le sommet de la Nouvelle Sion.

D.
Quel est le but de ce dernier tableau ?

R.

C'est d'établir aux yeux des Maçons, dans ce grade, les rapports qui unissent l'Ancienne Loi, figurée par le Temple de Salomon, avec la Nouvelle Loi du christianisme sous laquelle nous vivons, et le passage de l'une à l'autre.

D.
N'avez‑vous rien vu de plus sur ce tableau ?

R.
J’y ai vu, dans la partie inférieure, Saint André, étendu sur l'instrument de son martyre et entouré des signes emblématiques des trois vertus principales du chrétien.

D. 
Pourquoi Saint André est‑il figuré sur ce tableau ?

R. Parce qu'étant alors disciple de Saint Jean Baptiste, prophète de l'Ancienne Loi qui annonçait la Nouvelle, il quitta son premier Maître pour suivre désormais Jésus‑Christ, et figura ainsi le passage de l'Ancienne Loi à la Nouvelle. C'est pourquoi les Maîtres Ecossais l'ont adopté pour leur patron particulier.

D. 
Pourquoi les Maçons du quatrième grade sont‑ils dénommés Maîtres Ecossais ?

R.
Parce que c'est dans une partie déserte d'Ecosse qu'ont été conservés, et de là répandus ailleurs, les rites Ecossais.

D.
 Quelle est la vertu particulière du quatrième grade ?

R.

C'est la Force. Cette force de volonté sans laquelle le Maçon manque souvent du courage nécessaire pour pratiquer constamment les trois autres vertus.

D.

Quelles sont donc les vertus spécialement enseignées et recommandées aux Maçons ?

R. La Justice dont le Maçon ne doit jamais s'écarter ; 


la Tempérance dans ses pensées, ses paroles et ses 

actions ; la Prudence qui doit le diriger dans toutes ses actions, et la Force qui lui aide à les pratiquer.

D.
Quel est le symbole et la devise de Maître Ecossais ?

R.
Un lion, sous un ciel orageux, abrité sous un rocher, jouant tranquillement avec des instruments de mathématiques. Et ces deux mots pour devise : Meliora praesumo.

D.
Que signifient ce symbole et cette devise ?

R.
On m'a invité à les méditer, sans me les expliquer encore ni l'un ni l'autre.

D.
Quel âge avez‑vous comme Maître Ecossais ?

R.

J'ai seize ans, ou quatre fois quatre ans, figurés par les seize lumières qui éclairent les quatre parties de la Loge.

D.

Pourquoi dans chaque grade y a‑t‑il toujours un nombre fixé et déterminé de lumières pour l'illumination d'Ordre ?

R.

Parce que les nombres employés dans ces grades ont une valeur intellectuelle désignative de choses qui restent encore voilées.

D.

Que signifient les vingt‑cinq lumières déterminées par l'illumination d'Ordre de la Loge Ecossaise ?

R.
Le nombre de 25 caractérise ici l'action spirituelle qui préside invisiblement les travaux maçonniques, lorsqu'ils sont réguliers et bien dirigés, ainsi que nous l'avons demandé dans la prière d'ouverture.

D.
Quel est le signe des Maîtres Ecossais ?

R.

 On le donne comme il est décrit dans le rituel.

D.

Quel est leur attouchement ?

R. 

On le donne de même.
D.

Quelle heure est‑il ?

R.
L'heure de cesser le travail, l'ouvrage étant accompli
Après cette instruction, le Député‑Maître dit au Maître des Cérémonies de conduire la nouveau reçu vers le Frère Eléémosynaire pour mettre son offrande dans le tronc des aumônes, et de le présenter ensuite aux Frères de la Loge pour se faire reconnaître d'eux par les signes, attouchements et paroles.

D. M. :

Frère Maître des Cérémonies, conduisez le nouveau Maître Ecossais auprès du Frère Eléémosynaire afin qu'il dépose dans le tronc des aumônes une offrande selon son cœur ; vous le présenterez ensuite aux Frères Surveillants et à son parrain pour se faire reconnaître par les signes, mots et attouchements du grade, et pour recevoir d'eux le baiser fraternel.

Les Maîtres Ecossais lui donnant le baiser fraternel en trois temps sur les deux joues ; les Frères des grades supérieurs le lui donnent aussi en trois temps sur les deux joues et sur le front.

Après avoir été reconnu par les Frères, il vient rendre les mêmes signes et mots au Député‑Maître, qui dit au Maître des Cérémo​nies de le conduire à la place qu'il doit occuper à l'avenir parmi les Frères Ecossais.

D.M. :
Frère Maître des Cérémonies, conduisez notre Frère à la place qu'il doit occuper à l'avenir parmi les Maîtres Ecossais.

Quand le nouveau Frère a pris sa place, le Député Maître frappe un coup, répété par les deux Surveillants :

D. M. :
- 0 -

1° Surv. :
- 0 -

2° Surv. :
- 0 -

Le Député‑Maître dit aux Frères Surveillants de s'informer sur les deux colonnes si les Frères n'ont rien à proposer pour le bien de l'Ordre ou de la Loge.

D.M. :
Frères Surveillants, informez‑vous, chacun sur votre colonne, si quelque Frère a quelque chose à proposer pour le bien de l'Ordre en général ou pour cette Loge de Maîtres Ecossais de Saint André en particulier.


1°Surv. :
Frères qui êtes sur la colonne du Midi, avez‑vous quelque chose à proposer pour le bien de l'Ordre en général ou pour cette Loge de Maîtres Ecossais de Saint André en particulier ?

2° Surv. : 
Frères qui êtes sur la colonne du Nord, avez‑vous quelque chose à proposer pour le bien de l'Ordre en général ou pour cette Loge de Maîtres Ecossais de Saint André en particulier ?

Si l'on fait quelques propositions, 1e Député‑Maître les met, de suite, en délibération. S'il n'y en a pas, le Député‑Maître se dispose à fermer le travail, après en avoir été avisé, en la forme rituelle, de la manière suivante:

2° Surv. :
     Frère Premier Surveillant, tout est fini sur la colonne du Nord.

1°Surv. : 
    Respectable Député‑Maître, tout est fini sur les deux colonnes.

CLOTURE DE LA LOGE ECOSSAISE

D. M. :
Frères Surveillants, quelle heure est‑il ?

1° Surv. : 
Frère Second Surveillant, quelle heure est‑il ?

2° Surv. :
La fin du jour, Frère Premier Surveillant.

1° Surv. : 
La fin du jour, Respectable Député‑Maître.

D. M. :
Est‑il donc temps de terminer nos travaux ?

1° Surv. :
Frère Second Surveillant, est‑il donc temps de terminer nos travaux ?

2° Surv. : 
Oui, Frère Premier Surveillant. 

Le Temple est réédifié et les ouvriers ont besoin de repos.

1°Surv. :
Oui, Respectable Député‑Maître. 



Le Temple est réédifié et les ouvriers ont besoin de repos.

Le Député‑Maître frappe un coup de maillet sur l'autel, en disant :

D. M. :
- 0 -

A l'Ordre, mes Frères !

Il se lève aussitôt, ainsi que tous les Frères, qui portent la main droite au signe du Grade et tiennent, de la main gauche, la pointe de leur épée haute.

D. M. :
Mes Frères, rendons grâce à l'Etre Suprême des faveurs signalées qu'il nous a accordées. 

Efforçons‑nous, chaque jour, de mériter de plus en plus sa protection. 

Unissez‑vous à moi
.

PRIERE DE CLOTURE

Architecte Suprême de l'Univers, Source unique de tout bien et de toute perfection, ô Toi qui as toujours voulu et opéré pour le bonheur de l'homme et de toutes Tes créatures ; nous Te rendons grâce de Tes bienfaits paternels et nous Te conjurons tous ensemble de les accorder sans cesse à chacun de nous, selon Tes vues et suivant ses besoins.

Répands sur nous et sur tous nos Frères Ta Céleste Lumière. 

Fortifie dans nos cœurs l'amour de la vérité et de tous nos devoirs, afin que nous les observions fidèlement. 

Puissent nos assemblées être toujours affermies dans leur union par le désir de Te plaire et de nous rendre utiles à nos semblables.

Qu'elles soient à jamais le séjour de la paix et de la vertu, et que la chaîne d'une amitié parfaite et fraternelle soit désormais si forte entre nous, que rien ne puisse jamais l'altérer.

Ainsi soit‑il.

D.M.
 :             Frères Surveillants, avertissez les Frères que je vais fermer la Loge.


1° Surv. :
Mes Frères, je vous annonce de la part de notre Respectable Député‑Maître, qu'il va fermer la Loge.

2°Surv. :
Mes Frères, je vous annonce de la part de notre Respectable Député‑Maître, qu'il va fermer la Loge.

D.M. :
Au nom du Grand Architecte de l'Univers,

                        Au nom des Supérieurs des Loges Ecossaises Rectifiées,

                        Et par le pouvoir que j'en ai reçu du Directoire National,

                        Je ferme la Loge des Maîtres Ecossais de Saint André.

Il bat, en même temps, avec son maillet, quatre coups sur l'autel :
D.M. :

0 – 0   0   0  

Cette batterie est répétée par les deux Surveillants qui avertissent, chacun sur leur colonne, que la Loge des Maîtres Ecossais est fermée :

1° Surv. :
0 – 0   0   0  

Mes Frères, la Loge des Maîtres Ecossais de Saint André est fermée.

2° Surv. :
0 – 0   0   0  

Mes Frères, la Loge des Maîtres Ecossais de Saint André est fermée.




Le Député‑Maître, avec tous les Frères, fait, avec les deux mains, les applaudisse​ments ordinaires, par quatre fois quatre coups, mais sans aucune acclamation.

Le Député‑Maître éteint les trois lumières de son chandelier à trois branches, en disant :

D. M. :
Que la Lumière qui nous a éclairés pendant nos travaux ne reste point exposée aux regards des profanes.

En même temps, les deux Surveillants et le Maître des Cérémonies éteignent les autres lumières d'Ordre
; et, avant de se retirer de la Loge, le Député‑Maître invite les Frères à un banquet, s'il y en a un ce jour‑là.

Le Maître des Cérémonies va chercher à l'Orient le Député‑Maître, et le précède dans sa sortie.

FIN DU RITUEL 
DE MAITRE ECOSSAIS DE SAINT ANDRE

Appendice

Liste récapitulative des objets nécessaires pour une réception

Chambre de préparation

Bible

Carton des trois questions d’Ordre

Carton des neuf maximes (ou trois cartons, un par grade)

Sonnette

Papier pour écrire les réflexions

Loge Ecossaise

Les quatre tableaux du milieu

Tapis vert pour couvrir le deuxième tableau

Le tableau ‘‘Meliora praesumo’’

Le tableau du double triangle

Le transparent ‘‘Force’’

La lame d’or triangulaire (triangle équilatéral) avec le Tétragramme au centre et les lettres J, M, B dans les angles

L’autel des parfums, en bois, en carton ou en métal, doré

Coupelle pour placer sur l’autel des parfums

Flacon d’esprit de vin (alcool) et ouate

Boutefeu pour allumer l’esprit de vin

Pour l’autel du Député-Maître :

Bible

Chandelier à trois branches

Compas

Truelle

Maillet

Autres

Deux chandeliers pour les Surveillants

Décors du candidat

25 bougies d’ordre

� Retranscrite dans le Cahier Vert n° 8 (1986), p. 84-99.


� Un “projet d’ébauche pour servir de base au rituel du 4e grade” adopté au Convent de Wilhelmsbad le 28 août 1782 a été publié par J.F. Var dans le même Cahier Vert, p. 56-59.


� En particulier Périsse�Duluc et Millanois, qui étaient à cette époque les plus proches collaborateurs de Willermoz. (Cf. Le Forestier, La Franc Maçonnerie occultiste et templière au XVIIIème siècle, p. 825�826).


� Pierre Chevallier : ‘‘Louis Mathias de Barral, ancien évêque de Troyes, franc�maçon du Rite Ecossais Rectifié, et un document inédit sur le Rite Ecossais Rectifié (lettre de Jean�Baptiste Willermoz)’’, Mémoires de la Société Académique de l'Aube, t. 104 (1964�1966), p. 195�213.


� Lettre de Willermoz à Achard, vénérable de la Triple Union, du 12�18 prairial an XII, Bibliothèque de la Ville de Lyon, manuscrit 5456.


� Cela concerne d'une part la chapitre relatif à la prépa�ration du récipiendaire et, d'autre part, l'instruction finale et l'instruction par demandes et réponses qui se trouvent à la fin du texte original et qui ici ont été placées là où elles doivent être lues.


� Ces règles, correspondant à une structure adminis�trative de l'Ordre différente de ce qu'elle est aujourd'hui, sont données ici à titre de document historique.


� Il s'agit du règlement du XVIIIème siècle, qui n'est plus en vigueur. Seul, notre règlement actuel a force de loi.


� Le texte original porte: la rétribution.


� 27 mm


� 54 mm


� 6,75 mm


� 81 mm


� De nos jours, ces décorations ne doivent plus être portées que dans les Loges de Maîtres Ecossais de Saint André. D’autre part il n’y a pas d’intervisite entre les Loges Ecossaises et les Chapitres ou Ateliers supérieurs d’autres Rites, comme cela pouvait être le cas au XVIIIème siècle.


� Cf. Appendice, page 78


� Le texte Original a partout : “ Presumo ” ; “ Praesumo ” est l'orthographe latine classique. Il paraît plus commode de disposer ce tableau contre l’autel, comme aux grades précédents.


� C’est-à-dire, dans la langue de l’époque, au plafond.


� Il est nettement préférable, pour la bonne exécution du rituel et pour son assimilation par le récipiendaire, d'avoir deux tableaux séparés.


� Le texte original a ‘‘carrée’’. Qu’il s’agisse d’une pierre cubique apparaît dans le “projet d’ébauche” adopté au Convent de Wilhelmsbad le 28 août 1782, qui emploie l’expression “pierre cubique carrée” (Cahier vert n° 8, p. 59). Cette expression un peu curieuse semble être mise là pour préciser qu’il ne s’agit pas d’une pierre cubique à pointe.


� L’esprit de vin est l’alcool. Pour des raisons de sécurité, on pourra disposer sur l’autel une coupelle destinée à recevoir cet alcool.


� Entendez: qui attend le maître Hiram ressuscité.


� Ces quatre chandeliers sont identiques et de forme carrée.


� Cette indication semble avoir été mise ici par erreur et se rapporter plutôt au préparateur (cf ci-dessous). Le candidat a dû avoir dès le début du processus qui a conduit à son admission un parrain qui a présenté sa candidature.


� Ou : ‘‘qu'on reviendra’’, si, comme il est conseillé, la préparation est faite un quart d'heure avant l'ouverture des travaux.


� Cela n’a évidemment pas lieu d’être si la préparation est faite un quart d'heure avant l'ouverture des travaux.


� Le texte original précise: “par les lumières du symbole du Grade et par celles qui sont placées indifféremment dans l'appar�tement pour l'éclairer dans ces premiers moments”, mention devenue inutile.


� Le texte original a: “de la Régence Ecossaise”.


� On procède comme en Loge de Saint Jean:les Frères composant le cortège sont couverts, les autres sont debout à leurs places, tête nue. Le Maître des cerémonies conduit les Dignitaires à l’Orient, puis vient chercher le Député-Maître et le Porte-Lumières, qui l’ont attendu à l’Occident du tapis. Ces déplacements se font par le Midi.


� Sauf	1 � pendant l'engagement, où elle est tenue de la main droite, pointe en haut, garde à la hauteur de la bouche (position dite “ au porté ”), chapeau bas tenu de la main gauche


	2 � après la découverte du mot sacré, où elle tenue de la main gauche, pointe en haut, bras gauche en équerre, perpendiculaire au corps, main droite au signe d’Ordre. On reste couvert.


                     3 � à la clôture, où elle est tenue dans cette même position. On reste couvert. 


� Le texte original porte parfois au lieu de ‘‘Respectable Député�Maître’’, l'adresse ‘‘Respec�table Maître’’. Afin d’unifier le rituel, la première a toujours été préférée.


� Le texte original a “restant” au lieu de “étant”, mais en réalité, le Député-Maître se découvre au moment de faire la prière. Bien entendu, tous les Frères l’imitent.


� C’est à dire le nom et le prénom. L’expression “nom de baptême”  ne signifie pas qu’il est demandé au candidat de de présenter un acte de baptême pour être reçu au ngrade de Maître Ecossais de Saint André. Elle fait allusion à la tenue de l’état-civil d’avant la Révolution par les paroisses. Les expressions “nom de baptême” et “nom civil” signifient ainsi respectivement “prénom” et “noms de famille”.


� Le texte original porte: “avec le consentement de l’autorité supérieure du département”.


� Le texte original porte: “de la Régence”.


� Cf p. 17


� Au coup de maillet du Député-Maître, les Frères étendent la main droite.


� Ajouté en conformité avec l’instruction par demandes et réponses (cf p. 68).


� Ces trois pas se font en ligne droite, en partant du pied droit, en assemblant chaque fois le talon du pied gauche derrière celui du pied droit de manière à former une équerre, le pied droit dans la longueur de la Loge et le pied gauche dans sa largeur. Le “ projet d’ébauche ” du rituel du quatrième grade adopté au Convent de Wilhelmsbad le 28 août 1782 prévoyait qu’après le premier pas le candidat fasse le signe d’Apprenti, qu’après le deuxième il fasse le signe de Compagnon et qu’après le troisième il fasse le signe de Maître, mais cela est impossible du fait qu’il a les mains enchaînées, aussi ne fera-t-il aucun signe, mais seulement les trois pas comme indiqué.


� Telle est l'indication du texte original. On suivra de préférence le rituel du 3e Grade, qui indique que le pouce doit être appuyé sur le creux de la poitrine.


� Bien que dans le document original, ce texted soit par le D.M., il a paru plus opportun de partager cette lecture avec l’Orateur ou avec tout autre F. désigné par le D.M.


� < > ajouté par l’éditeur, compte tenu de la longueur du paragraphe qui pourrait avoir fait perdre de vue au candidat la question posée


� A l'extérieur du tableau, sur la gauche de manière à ne pas gêner les pas qui vont suivre.


� C'est à dire le genou droit dans l'équerre placée ou brodée sur un coussin, la pointe d'un compas ouvert sur le cœur, la main droite sur l'Evangile de Saint Jean et l'épée.


� Le texte original porte: “se mettent au signe du grade et tournent la pointe de leur épée en haut”. Il serait incohérent que la mise à l’ordre durant l’engagement au quatrième grade, et à ce grade exclusivement, ne s’effectue pas comme à tous les autres grades du Rite Ecossais Rectifié. Nous avons corrigé cette incohérence, due soit à une ambiguïté soit à une inadvertance.


� Le texte original porte : ‘‘à mon Souverain’’.


� L’épée se tient de la main gauche et la truelle de la main droite. Cependant, si le candidat est gaucher, on procédera inversement.


� Ou la coupelle placée sur l’autel.


� Le texte original porte : ‘‘a rétabli et placé’’. Cette fâcheuse répétition a été supprimée.


� Au pied de l'autel.


� Le rituel d’origine porte en cet endroit : “ Pendant ce temps, le Second Surveillant enlève le premier tableau, qu'il remplace par le second ”. Deux remarques : 1) Lorsque (comme il est préférable) les deux premiers tableaux sont distincts, il s’agira en réalité du troisième. 2) En fait le troisième tableau concerne le troisième discours ; il est préférable, pour la bonne compréhension du candidat, de disposer ce troisième tableau. Le rituel porte encore :  “ Les Frères allument le double triangle flamboyant, que l'on peut faire descendre alors si l'on veut, en avant du symbole du Grade, dont les bougies éclairent le transparent. En fait, pour les mêmes raisons, [Il vaudra mieux découvrir ce double triangle pendant le troisième discours, partie Explication du troisième tableau, juste avant que le Député Maître dise … “ enfin vous voyez à l’Orient … ”, page 49].





� Bien que dans le document original, ce texted soit par le D.M., il a paru plus opportun de partager cette lecture avec l’Orateur ou avec tout autre F. désigné par le D.M.


� Le récit du feu sacré caché dans un puits et tout ce qui s’ensuit, provient de II Macchabées I, 18-22.


� Ajouté en accord avec  l’Instruction par demandes et réponses (p. 72)


� Le texte original prévoit qu'ici, les Surveillants placent le troisième tableau sur le parquet, mais l'expérience montre que cela ne peut que créer une confusion dans l'esprit du candidat. Il vaut mieux, dans un premier temps, laisser en place le deuxième tableau, auquel se rapporte encore le discours qui suit, et lui substituer le troisième tableau au cours d’une pause que le Député-Maître observera entre la fin de ce discours et l’explication du troisième tableau.


� Bien que dans le document original, ce texted soit par le D.M., il a paru plus opportun de partager cette lecture avec l’Orateur ou avec tout autre F. désigné par le D.M.


� alors qu’Hiram en est le type particulier. Voir page 47.


� C’est à dire, éclairés sur les erreurs que le second état de l’Ordre aurait pu leur faire commettre.


� Cf note 55.


� Bien que dans le document original, ce texted soit par le D.M., il a paru plus opportun de partager cette lecture avec l’Orateur ou avec tout autre F. désigné par le D.M.


� Ou mieux, à sa droite.


� Rajouté conformément au rituel de 1778 (omis dans le rituel de 1809).


� Le texte original a ici : “ désigné par ces mots caracté�ristiques : A.D. ”. Les références scripturaires à la Jérusalem céleste sont Apocalypse XXI, 2 et 10-27 et XXII, 1-5.


� Sous�titre ajouté


� Sous�titre ajouté.


� Jean I , 40.


� Sous�titre ajouté.


� Bien que dans le document original, ce texted soit par le D.M., il a paru plus opportun de partager cette lecture avec l’Orateur ou avec tout autre F. désigné par le D.M.


� Quoique le membre de phrase entre parenthèses appartienne au texte original (mais sans figurer dans tous les rituels), il pourra être omis si le Député�Maître le juge opportun, la mention explicite de ces deux religions n'ajoutant rien à l'affirmation de christianisme parfaite�ment nette et sans équivoque que proclame le texte. Quant à cette affirmation elle�même, on ne saurait la retrancher ou l'affaiblir sans entrer en contradiction avec les intentions les plus essentielles et les plus permanentes du Rite Ecossais Rectifié.


� Bien que le texte original n'en dise rien, il paraît opportun d'autoriser les Loges qui le désirent à faire ici la chaîne d'union comme au premier grade. Dans ce cas, après la prière, la chaîne sera rompue par une simple secousse, la tradition maçonnique la plus authentique n’atteste nulle part que la chaîne d’union doive être rompue par quatre secousses (ni trois, en Loge bleue). C’est là manifestement une habitude qui s’est prise, sans aucune justification rituelle, vers la fin du XIXème siècle, dans la Maçonnerie française.


� Les deux surveillants éteignent les lumières de leurs plateaux et le Maître des Cérémonies celles qui sont autour du tableau ; quant aux seize bougies des quatre faces de l'appartement, elles sont éteintes par les frères qui les avaient allumées.





-1-
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